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AVANT-P ROPOS. 

Xj a Com^clic des Oifeâux fut jouée , 
^elon tous les Critiques , la dix'hui» 
tième année de la guerre du Pélopo< 
nèfe , fous PArkhonte Chabrias , aux 
JFêtes Dionyfiales , la féconde année 
fat la quatre-vingt-onzième Olim- 
piade. 

On a cherché un but politique à 
•cette Pièce. On s'eft figuré par exem- 
ple que N/phélococcugie , ville fondée 
•dans l'air , par Évelpis & Pifthetérus, 
^^ourroit bien défigner Lacédémone. 
.Mai« cette hypothèfeeft détruite par 
-une réfleKion bien fimplc ; qui eft 
jque NifphéioC€€Cùgie eft repréfent^e 
fpar le Poète comme une Colonie 
jArhénienne 5 fondée par Pifthetérus 
-Athéhieiï , & dans laque! le font in-^ 
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4 Avant- Propos. 

r 

virés , ou fe préfentent d^eux-raêmes 
à titres de Colons , plufieurs perfon- 
nages d'Athènes. Ainfi Néphélococ- 
cugie n'eft point Sparte. 
. Mais quel a donc été le but d'A^ 
.riftophane ? Celui qu'il annonce lui- 
même dans la première Scène ;, c'eft?» 
, à-dire celui de corriger les Athéniens 
.de leur fureur pour les procès & ht 
chicane. C'eft le but général, de la 
Comédie des Oifeaux , ^annoncé dès 
.la première Scène, ilTeoremontre conf- 
.tamment dans tout le refté de la Pièce., 
principalement dans les fortiés qu'A- 
riftophane fait contre lès porteurs 
d'aiïignations ; contre le pays des 
belles galères ( l' Attique ) , où il /ne 
vient, dit-il, que àtldi graine de 
procès ; mais principalement dans la 
dernière Scène du quatrième Aâe , 
où Ariftophane introduit un Chica- 
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Avant-Propos. $ 

Bcur Athénien , qui eft fi mal mené ,' 
& (dont la profeffion eft préfentée 
fous un jour fi odieux. 

C'eft encore avec bien peu de fon- 
dement qu'on a écrit qu'Ariftophanc 
iè propofoit dans cette Pièce de ren- 
verfer le culte des Dieux de fon pays , 
&, de propofer aux Athéniens de 
changer de Divinités , parce que celles 
qu'ils avoient honorées jufqu'alors les 
abandonnoient & laifjbient prendre 
Pavantage aux Lacédémoniehs. Cette 
idée d'un ancien Scholiafte eft des 
plus creufes , pour ne pas dire abfurde. 
Ariftophane badine ici d*unc manière, 
à la vérité , fort licentieufe fur la 
partie fabuleufe & poétique de la re-* 
ligion des Payens ; mais c'étoit un 
privilège accordé à tous les Poètes,' 
principalement aux Poètes comiques. 
D'ailleurs , la licence des Fêtes Dio- 
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6 Avant-Propos. . 

nyfiàles , autotifôit en quelque fort» 

l'irrévérence envers les Dieux, Lt^ 

forties qu^on fe permettoit contre eux y 

pouvoient paflTer pour un effet de 

phrénéfie b-chique. Voilà > peut-être 

le vrai mot de l'énigme. Voilà vrai- 

femblablemene pourquoi on trouve 

tsnt de faillies irréligieufes dans léi 

Pièces d'Ariftopbarie ; c'eft qu'elles 

furent jouées , k plupart, aux Fètei' 

Diony Haies, ou confacréesà Backbus; 

^ que l*cubli du refpeâ dû aux 

Dieux Ôi. k Bdckhus lui - même , 

faifoit partie du culte de cette étrange 

Divinité, Au refte Ariftophane n'eft 

nulle part ailleurs plus Ariflopbane 

que dans cette Pièce -ci , où trille 

l'imagination la plus féconde & la 

plus foutenue * & ou fe remarquent 

les traits de fatyres les plus imprévus , 

éc a^aifonnés du fel le plu& Attîqae. 



Avant -Peop os. ^ 

■ J'ai trouve les Chœurs de cetti 
Comédie traduite en vers par feu M. 
Boivin ^ & j'ai cru devoir employer 
ce travail , qui n'eft pas à beaucoup 
pths fans fflérite; quoique le taleiic 
de M. Boiviu ne fiit pas la verfifîca^ 
tion. Ceiiè d*Jiriftophane (obferve 
M. Boivin ) ne le cède pas tn beau-^ 
coup d'endroits ^ à celle des plus ex>- 
cellens Ttagiques. Ses ïambes ^ fes 
Attapajles fint travaillés avec tout le 
foin pofjihU, Les Chœurs d^ Euripide 
ne fint point écrits avec plus d'art 
que ceux de ce Poète cosmique ; qui 
font tous remarquables par le /on , le 
nombre , la Compojition & le choix 
des mots y &c. 

On ne peut que foufcrire à ce ju- 
gement , fi ce n'eft qu'il faut confi- 
^dérerqu'Ariftophane , principalement 
dans ks Chœurs de cette Comédie 
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8 Av akt-Propos. 



des Oifeaux^ parodie le plus fôuvênî 
.des morceaux célèbres des Poètes 
tragiques &; .dithyrambiques de foa 
tems. C*eft une diftinélion efTentielb 
ài^iircy & queJVÎ. Boivin n'a pas 
toujours faite. Il convient fur-to.ut 
de: l'appliquer à ce jugement porté fur 
les Chœurs àts. Oijèaux , fans quoi 
on courroit rJfqgé,,.fur k pargle df 
M Boivin 5 d'admirer comme Pœuvrç 
d'Ariftophane , ce que ce Poète , au 
contraire, s'çft plu à. parodier & à 
tourner en ridicule ; ,6^ dç lui faire , 
aufurplus , un mérite 4^ l'^rt d'autrui ^ 
pour ce qui regarde la perfeftion du 
mètjre y l'harmonie du vers , 6ç Iç tr^ç- 
yail de la compofition, , 

M. Boivin avoit eu fçrupuje d'em^ 
ployer dans Içs Choeuts les rip , m\ 
tQto , toro , torotinœ , Çnç. & autres 
cxpreflligns iiijitaçives des^divçrs çri^ 



Avant-Propos. o 

de Pelpcce volatile ; il les jugeoit pué- 
riles. J'ai trouvé ce jugement trop 
précipité , & M. Boivin un peu trop 
févcre fur cet article , puifqu'un de 
nos plus célèbres Poètes François n'a 
fait aucune difficulté d'employer le 
hrek , kek , kek ^ kek , koax , koax , 
des Grenouilles , de ce même Aris- 
tophane. En conféquence j'ai reftitué 
dans les Chœurs la majeure partiç de 
ces expreflions imitatives , prifes dans 
la primitive nature , qui appartien-^ 
nent en quelque forte à tous les idio- 
mes , & qu'on peut , par conféquent , 
tranfporter fans aucun inconvénient 
d'une langue dans une autre. 
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UN DÉPUTÉ de haut-en-bas. 

UN ARCHER. 
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Valets, 



OISEAUX. 

TERÉE changé en huppe; autrefois Roi de 
Thrace & gendre du Roi d*Athènes^ 
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I/OISEAU ROITELET, Vàlèt de Térée;' 
P H I L O M E L E , Compagne de Térée. 
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Divers autres Oifeaux. 

- • 

h^ C H ŒXJ R 9 ççmpofé 4*une troupe d'Oifeaux. 
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D I E U X, 

IRIS. 

PROMÉTHÉE. 

H E R C U L E. 

NEPTUNE. 

UN DIEU TRÏBALLE. 
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La Scène eji à Athènes^ 
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( Le premier tient fur U poing, un Geài} UX^c^nd 
une Corneille,^ tous deux ^herthent la demeura 
des Oifeaux. y ' 

' ÉVELPIS /iyj^Gftï». ; I 
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14 J^SS OISÈAV^, 

Voie! que la Corneille à gauche a çroafle» 
Bevieos^ reviens. 

E V E L P I S. 

A Tautre ! A quoi bon ^ fou pafle^ 
Aller I venir, tenir toujours la jsa^pit trace ? 
tiil^ue n'avançons-nousf 

PlSiTHéTéRçrS; 

Si nous bougeons de place^ 
Nous nous perdrons , le fait e(ï conflaté. 
Je fuis bien malheureux de t'avoir écouté, 
Gutde maudit , fcéléra^ Corneille , » 
Qui me fais faire ici tant d'inutiles pas..*. 

E V E L P I S. 

Et moi , d'avoir prêté Toreille 
A ceixiaraud de Geai, par qui mes doigts, hélas! 
Sont tous mis en lambeaux , & cet ongle eo éclacs* 

PISTHÉTÉRUS. 
Je crois que j-aî perdu la vole. 

- E V EL P I S. 

' Attend. 
D'oîi fommes-flous partis? 

3PlSTI^ÉTé;Rys> 

J'aimerots tout autant 
Qu'on vînt medifi^ndfrd'oîr vient pxéceftide (* ), 

(^) ÉtraDget qui yeùloit fi: faire paflér pour Athénien* 



C O M Ê D I B. îf 

E V E L P I S. 

L*oîfelcur Phîlocrate eft certes bien perfide. 

De nous avoir vendy cette paire d'Oifeaux 

Vingt fois leu r prix ; Fun trois,& l'autre quatre obolei» 

A nous fier far fes propos , 

A croire fes belles paroles. 
Ils dévoient nous conduire au Chef du Peuple ailé, 
A Térée, autrement par nous Huppe appelle. 
Or ces guides vantés ne favent rien, que mordre. 
Mais que nous veut le Geai ? Que dit cebec ouvert ? ' 
Qu'il faut aller par4à.... pour le coup, foin de l'ordre! 
C'eft un foifé pierreux , où la route fe perd. 

PISTHÉTÉRUS. 

t)e mon côté crife pareille , 
ioînt de chemin tracé. 

E y E L P I à- 

: Mais que dit ta CorqeiUe? 

PISTHÉTÉRUS. 

Ce qu'elle m*a déjà notifié cent fois : 

Qu'à la longue fon bec emportera mes doigts» - 

E V E L P I S. 

La Fortpne e^yers nous n*e,ft-elle pas inique? 
Nous n'ambit;ionîipn;s que d*alUrau$: Corbeaux (*), 

(*) E»pre$am Iprdvcrbîalé bhéi 4e$ Orecs,ttOtis' dirions 
de même Mit à ïà v6hÙ9k Xé^Foèté fait allilfioi^ au defleln 
4'£velpis k 4ft ^is^écm» 4'9}ioc W9471 4fii Qifcaux^ 



l4 LES \OÏS EAUX. 

Et pour y parveîiir lioUs fouffirptis ftiille maut. 
ASeflieurs! (carilefttemsqu'eafinronvousexplîqur' 
Ce qui caufe notre embarra^ > ) 
Vous faurez que la maladie 
Qui nous ciônt l'un & l'autre , efl une fancaifié f 
De tout point oppoféeà celle de Sacas* 
Sacasn'efl point d'Atbène, & pourtant veut en écrc< 
jPournous^gracesauxDieuXyCesmursnouspntvunaîcrc 
Et de bonne famille & d'honnête Tribu } .V . . 
Ce qiie je vous dis- là ^ de vous tous eft connu : 
'Et cependant, Meffieurs^ par un deftin contraire 
Nous dénichons à pied d'une cité fi çbère ; . 

Non qu'à la ville de iPallas. 
Nous préférions de plus riches Etats J 
Ou que nous réfufiôns, pouf trop peu de fortune,; 
De payer notre part de la taxe commilrtô. ^ 

Pourquoi doncjdîrezvousjchefcber d'autres Séjours? 
'GeOi ^ que chez vous on placide , & plaidera tou jours^ 
Oui toujours ; la Cigale un mois ou deux s'arrête 
Perchée au rameau d'un figuier - 

A déployer un chant qui ne fait xjui'ennuyer. 
Mais tant qu'il vit, l'Athénien s'entête 

En tout mois , en toute faifbn , 
À s'entre-ruiner, à plaider fanis ràf(btî. 
Voilà, Meftîeuriè, ce qiiî nous chafTe. 
• Vue corh^ilie > flqç crucfiê^ ^ > wae lafle # . ) 
i;: . Quelqueçlwançfees i^myribft v^td y. ^ 
• CompQfisnC'toUc'notFe-bagâge;^ '- . ::^.ii> 
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C O M È D t B. 17^ 

De ville en bourg , & dé plaine en défert , 
KoUs poufferons au loin notre pèlerinage ; 
S^ns prendre aucun repos , que nous n'ayons trouvé 
Un féjôûr fans chicane ^ un bienheureux afyle 

Où tout procès foie réprouvé , 

Où Ton puiÏÏe vivre tranquille^ 

Pour la trouver cette contrée 

Si commode & fi defiréey 
Kous avons réfolu d'aller tout de ce pas ^ 
Vifiter l'oifeau Roî , nommé Huppe ou Teréei' 
Afin que s'il a vu de femblàbles États ^ 
En planant à loifir fous la voûté azurée; 
11 y daigne guider notre courfe égarée* 

PISTHEÏÉRUS. 

• fié) 

EVE L P I S. 
Qu'eft-ce? 

P I S T H E T Ê R U S. 

Depuis un in(tanc 
. La Cotneîlle me fait entendra 
<^ué vers cette caverne il nous faudroit defcendre; 

E V E L P I S. 

Mon Geai , le bec ouvert , femble m'en dire autant. 
Ah ! certes ! des Oifeaux c'eft ici la demeure. 

Nous le faurons bien tout-à-l'heure. 
D'un grand coup de genouil heurte- moi ce rocher; 
Tome II. B 



fSr LEJ OISEAUX, 

FISTHETÉRUS. 

En même^tems heurte auffl de ta tête; 
Le bruit fera plu^ ibrc. 

E V E L P I S. 

La peur , je vois, t'arrête» 
Jette une pierre au moins , fi tu n'ofes toucher. 

P I S T H E T É R U S. 

Une pjerre ? ah ! j*en fuis ! 
( Il rnmajje une pierre & la jette de toute fa force, 
centre la porte de la caverne. ) 

Garçon! garçon f 

E V E L P I S. 

Chutîhééî 
^ Finiras tu de l!appeIJer garçpn ? 

Le nom d'honneur que Ton donne à Terée 
C'eû Huppe. 

PISTHETÉRUS. 

Soit ; fi c'eft fon nom , 
Huppe] il fautdire; Huppel ouvre, ou j'enfoncelaporteii 

« ' * - 
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SCÈNE I ï. 

L'OISEAU ROITELET » valet de Tcrée,^ 
PISTHETÉRUS, EVELPIS. 

LE ROITELET. 
K^vi demandemon Maître > écbrâille de laforte?. 

É V E L ï* ï S. 

. t - ' 

LE R Oit EL ET. 

(fn tremblant.) 
^ Où fuî$-je ? Êtes^^vôus bîfeleursil 

E V É lV I S. 
Parlez mieux , s*il roùs plaît. 

tÈ ROrf ÊLÉT. 

E^fés-1^oas des voleurs ? 

Faut-il liH di/é qài iioà^ femmes T 

--'"i-tiE}- iRCyiPTEL-Et. .' : -' 
Toi y tu pécffatlmïr, S i^i^i^é je^puis voir; 

•. '- - 1 V E t^FT s; 

c 'Qti*if voiiff iuéfë d^ê^ fâvblr 
Que nous ne fommes jf)yfnt deVftiohiimes^ 

3ij 
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.i^ LES\ OISEAUX^ 

î LE ROITELET- 

Eh ! jgui donc êces-vous ? 

' E V EL P I S. 

^:..:dJ. l' : ''.'■' f T Je fui, 

MqÂ j qûî vpiïs p^rle^ un Perroquet d'Afrique; 
tort bien appris. . 

^VISTUV-T^T^VS hàs à Êveipis., 

r ....,.' . I ■ . ' . . ■ , 

Au fait! au fait ! demande-lui 
(Car c'cfft-là notfe objet Unique , ) 
En quel pays , .parmi quels êtres fommies-ntxus ? ' 

Le ROÏTELÈl^. 

^ . : Et totl confrère de voyage, 
lEft-il privé de même ', & poli par Tufage ? 

E V E L PIS. 

. . ^ .......... .< . i 

Vous-même ,, dites-moi , de gracçj qu'êtes-vous ? 

LE. B,0ITELET. 

Je fuis oîfeau fervai^t y de Jïcrrpr jefç îf Page. 

E ¥ E L pis; ; : 

Un coq, plus fort que tôt, t'aproit-ilipir fes coups?..; 

,,; LE ROITEI/ETiV; :;: / ' 
Non ; nullemoir.. P'un oifeaff nommé Huppe 
Le fort me fit valet ; m?tis valet un.pçudijpe , 
Car f^ns^gages jeférs^ 



r . . .. 



C O MÈ DIE. ' 

î; V E L P I s. 

Explique -nous cela, • 

LE ROITELET. 

Ceft que mon Maître demanda , 
Lorfque d'un volatile , il reçut le plumage, 
Oue je fûflfe en oifeau comme lui transformé , 
Pour le fpiyre ici même ; & reprendre Tufàgç 
De mon fervice accoutumé. 

E V E L P I S. 

yn oifeau , d'un valet peut dond avoir affaire ? 

LE ROITELET. 

J3e tous , ce n'eft pa^ l'ordinaire ; 
Maïs comme celui-ci fut jadis homme , il a 

L'impertinente fantaifie 
De fe nourrir par foi? comme ces meflîeurf là j 
Si dpnc defir lui prend de fpupe 09 de bouillie , 
Je lui fais fa cuifine , & je fers fa manie. 
Telle eft la fonflion de l'oifeau Rpî(clçt\ , 
Je fus valet jadis ^ & fuis encor valet. 

E V E L P J S. 

Écqute , Roitekt ; fais-tu ce (ju'il faut ftire P ^ 
y^^/ious chercher ton maître» 

LE. ROITELET, 

Eft-^ilbien nëcefiairef 

3iii 



^* LES PISEAII ^, 

Sachez que le Roi dpr^ fuf un dînef exquis ; 
Ayant mangé plus qu'à fon ordinaire , 
Force feuilles de myrte , & force œufs de fourmis. 

E V E L P I S. 

N'importe. Il faut l*éveiller tout-à-rheure. 

LE ROITELET. 

'Huppe le prendra mal , ou qu'à l'indant ]ç njeure* 
A le faire pourtant je veux bien m'engager ^ 
Pour ne pas vous défobliger. 

SCÈNE III. 

PISTHETÉRUS. 

%^UK la fièvre en chemin te prenne. 
Hideux & maudît Roitelet! 
Dç la peur qu'il m*a fait, 
Je ne fuis revenu q^i'â. peine. 

E V E L P I S. 

O difgraçe ! ô revers ! mon Geai s'eft envolé ? 
Cet affreux Roitelet , fans doute , en eft la caufe. 

PISTHETÉRUS. 

Voyons ; auparavant vérifions la chofe , 
Homme de peu de cœur , & de cerveau troublé ! 



- CO Mt D I Ë. *^ 

E V E L P I s. 

La craints , ^\\xk qu'àmo} ne t'éfl pas inconnue; 
Ta Corneille, dis-moi, qu'eft-elle devenue ? 
J'u Tas làiffée alter. 

PiSThÉTÉRUS. 

OIi ! je f enfe que non; 

E V E L P I S. 

Oùdoncèft-elle? 

PISTHETÉRUS la cherchant. 

( Vapperccvant. ) 
Elle eft. • . . tout là-haut , dans la nue; 

EVELPISyj moquant de lui. 
Eh ! bien p te beau difeur ! va , âi n'eil qu'un oifon. 
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S CE N E IV, 

TERÉE , Suite de TERÉE , EVELPIS , 
PISTHIST^ÎIUS. 

T E R É E. 

yjLLLONSj dépechez-yoïrs, canailles 
Q^'Qn ^lefraye un paflageà travers- ces brouiTailleii; 

E V E L PIS. 

O grand Hercule ! qu'ai- je vu ! 
Quel monftre eft-ce-là? Quel plumage! 
f Et quelle crête à triple étage! 

A 

I TERÉE. 

I . • ■ - 

. "Que yeùx-tu f qui demandes-tu ? 

EVELPIS. 

Non , je ne penfe pas que le Ciel en colère ^ 

Que les douze grands Dieux, ayent jamais; fprgépl^ 

Jy'affreufe yifipn ! 

TE R É E. 

Soit dit f^ns vous déplaire ^ 
Tout comme vous, je fus homme jadis 
A ma nouyelle forme il faut un peu vous faire. 
Vous raillez mon plumage; pr, fâchez mes ^mis^ 
Qu'en vous moquant ajnfi,.,. 



, CO MÊ D I E: ^5 

E V E L P I S. 

Pour mol , jç vous déclare 
Que ce n'eft point de vous qu'on fe mocjue. 

T E R É E. 

Cesrisf.M 

E V E L? I S. 

C'eA votre bec qui nous parQÎt biz^re* 

T E R É E. 

Eft-çema faute à moi? Tel qu'on m'a fait je fuis! 
C*eft celle de Sophocle. Oui ; dans la Tragédie 
Terée intitulée , & d'Athène applaudie , 
I| me donna ce bec qui m'efl reflé depuis» 

E V E L P I S. 
^ais dites , fans mentjr , etes-vous bien Terée ? 

T E R É E. 

Oui , Terée en perforine ; il n'eft rien de plus vraî# 

E V E L P I S, 

Mais vos plumes ? 

TERÉE. 

Jadis ma rqbe en fut parée 
Plus exaâen^enç , je le fai. 

E V E L P I S. 

Quelqu'un voi^s les prit 4onç pour en faire vt\ balai ? 



X E A £ £• 

• Ne f^yez-yous p^s^que la mue 
Yrend aux oifeaux l'hiver, ôcqu'aux premiers beaux jour 
Leur plumage revient ? Maïs changeons de dircours. 
Je feroîs à mon tour jaloux de vous connoître ; 
Je cherche qui vous pouvez être. 

E V Ë L P I S. 

Des hommes, 

TIRÉE. 
r Mais de quêl Canton ? 

E V E L P I S. 

Dû pays des belles galères. 
T E R É e! 
Vous êtes en ce cas de francs plaideurs, 

E V E L P I S. 

Oh ! non ; 

Nous avons des gpûts tout contraires. 

T E R É E. 

Si vous êtes d'A trique, oferez-vous JMiaîs 
Dire qu'il s'y trouve autre graine 
Que de la graine de procès ? 

E V E L P I S. 

Cette graine en Attique , il eft vrai , vient fans peine» 

T E R É É. 
.Pourfuivez ; devant nloi quel objet vous amène ? 



E V E L P ï s» 

Nous voilions av€c vous avoir un entretien 

. T £ B> 6 £• 

Sur quel fujet ? 

E V E L P I S. 

Ecoutez bien* 

Nous allons vous le dire en fomme s 

Tout comme nous , vous fÛMs homme ; 

Vous avez dû ^ tout comme nous ; 
Tout comme nous ^ comme je puis comprendre. 

Vous aimiez mieux garder que rendre. 

Un jour par le Cîel en courroux 
Vous fûtes affublé de cette forme immondé : 

Sous ce déguifement nouveau , 

Vous avez parcouru le inonde ; 
Et vous avez tout vu fur la terre & fur Tonde. 

Parla le fort vous fit cadeau , 
De deux fortes 4*efprit ; celui d'homme &d'oifeau« 

Et c'efl pourquoi vers cet afyle 

Nous* avons dirigé nos pas ; 
Pour vous prier , s'il eft quelque féjour tranquille , 
D'où n'approchent jamais ni procès ni débats. 
Et que vous corinoifliez ; de ne te taire pas. 

T E R É E. 

Athène , une viHe fi grande 
N'a pas dequoi contenter vos efprits ! 



IS LES OISEAUX, 

E V E L P I S. 

Ceft bien refpace qu*on demande ! 
Moins grande & plus commode ^ elle aurojt plus de 
prix. 

T Ç R É E. 

p - ■ ■ 

Je vois , je vois ce qui te flatte î 
Ce feroit un gouvernement 
ArîAQçratique. Hem? 

E V E L P I S. 

Non ; je hais trop , vraiment jj 
Et TAriftocratie , & mêmç Ariftpcrate , 
Le fils de Skellias« 

T E R É E. 

Dis-nous donc ton fouhait, 

E V E L P I S. 

Je VQudrois une Ville , oîi ma plus grande affaire 
Fût celle-ci : qu'un ami débonnaire 

Vînt chaque matin m'éveiller , 
your me dire : Evelpis , j'ai fait appareiller , 
Au Ipgis , un fellin qui n'eft pas ordinaire. 
N'y manquez pas ; fans quoi c'eft à vous de favoir 
Que nous fommes brouillçs à ne nous plus revoir, 

T E R É E à Evelpis. 

Ton foible à tqi , c'eft pour la bonne ché^e. 



/ 



C O MÊD IS. %f 

PIS THE TER US. 

Je voudrois une Ville , moi , 
Où quelque gros Bourgeois, d^uTieaudaGeindifcrèce^ 
Vînt me brufquer ainfi : ma fille la mieux faite 

JEft à marier à Tiaftant , 

Une fort riche dot ratrerid. 

Vous me convenez pour mofl gendre 

Vous lui convenez pour époux. 
Vous la vîtes hier , lui fites les yeux doux : 

La voulez-vous ? Venez la prendre. 

TE R É E. 

Fort bien ! je t*aî tirouvé ton fait , 
Apprends qu^au bord de la mer rôuge.... 

PISTHETÉRUS Finurwmpant. 
Il fuffit.5. ; d'id je ne bouge 
Et je fuis bien votre valet. 
iPoint d'État maritime , où quelque huîlTier avide 
Ne Dfiartqùeîroit pas de venir^ 

• TE R É E. 

Aimerois-tii Léprée? Oui, Léprée en Élîdé î 

PISTHETÉRUS. 
Oh ! non. M^lanche en eft, que je ne puis faufl5:ir. * 

. ' :: T ERE E. ■-'■■•■' 

En ce (îas, je fais en Locrîde 

TJne Ville qui peut au mieux te convenir ; ' \ . 
Ceft Opontiait 



1» LES OISEAUX^ 

Vous venez , à mon fens^ de parler à merveille* 
Mais ainfi réformés ^ que faire , à l'avenir f 

PISTHETÉRUS. 

Habitez touï dans une Ville; 

T E R É È/ 

Là Ville des Oifeaux J en Ville noua tenir ! 
Eh ! dans quel pays la bâtir ? 

P I S T H E t Ê R tJ S* 

Vous parlez comitve Un imbécile* 
Regardez là-haut* < 

T È îl É E* 
Soit* 

* I^ISTHETÉRUSi 

'■ " Regarde^ en<^ka^« ; 

t E R É E« 

Oh? 

PiSTrtETéRUS. 

Tournez j prëfenteinerit de tous côtés, h, têtel 

T E R É E. 

C - . 

As-tu dortc entrepris de ïiie tordre lé cou? ^ 

PISTHETÊRUS. 
Qu'aveai-voùs vu ? 

TERÉE 



C O M Ê DIE. n 

T E R Ê E. 

Je puis faife la même enquête^ 
Qu'auroîs-je vu, finon le Ciel & Iziti 

P I S T H E T É R U S, 

N*eft-ce rien voir? N*eft-îl pas clair 
Que des Oifeaux dans Tair eft placé le vrai pôle; 

T E R É E àpart. 

Pôle! Que dit cet idiot. 
Qu'entend-il par cette parole? 

P I S T H E T É R U S. 

' - . • 

J'appelle pôle un point fixe , ou pîvor; 
Autour duquel je vois que chemine un mobileJ 
L'air efl donc le pivot ou pôle des Oifeaux. 
Là, portez prompfement force matériaux; 

Là , çonftruifez-vous une Ville ; 
Que vous ceindrez de murs, en l'appellant Pâlis p 
Par égard pour le pôle , où fon fiége eft affis. 
Si, félon mon avis, vous fondez ces remparts. 
Votre puiflance, Oifeaux, n'aura point de rivales; 
On vous refpederâ, craindra de toutes parts. 
Vous régnez aujourd'hui , fur qui f fur des cigales ( * ) '; 



(*) Un Critique fait 4:>brerver que lempt grec dont Arîf- 
tophane fe fert ici» ne (îgnifie point des cigales; mais dt% 
fauterelles. Diftindtion peu importante dans cet endroits - 

Tû/iu IL C 
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Mais du haut de vos murs tyrans audacieux, 
Ainfi que les humains, vous foumettrez les Dieux* 
4C;|>gî; dafts^ Je Ciel vous mettrez la famine, 

'^ T E R É E. ' 

Comment cela? 

.- . PISTHETÉRUS. 

^rl Si Fair , oîi vous logerez tous, > 

Eft intermédiaire entre le Ciel & nous; 
Ne Gomprenez-vous point qu'il vous fera facile 

D'intercepter de votre Ville 
jL*encens 5c tes parfui^ qui des terreftres lieux 

S'çlèvent vers les Diçus Ç : 
Aînfi vou^ vous repdrez FOly.mpe tributaire ; 
Car t'ous les Immortels , fans paffe-ports de vous g 
Ne pourront rçfpirer le fumet des ragoûts : 
A-peu-près comme on voiç MefTieurs de Bœotie 

'Tirer force argent, & de nous. 
Et i'^tttres, qui.Ven vont confulter la Pythie, 

TER É E, 
Par les pièges , par les lacets î 
Par Içs cages , par le? tiraflfes ! 
. Par la çhnflTe Ôç les trébjuchers f 
l'gdopte ce projet , la perle des projets ! 

Et de bon cœur je t'en rends grâces. 
Ten veux donc faire part à tous mesljbns fujets, ^ 

PÏSTHETÉROS. 

?'--■■■• ■ . . .- ■ ' 

Qui leijr expofera le fait? 



Ç O M Ê P I E. J3 

T E R I E. 

r 

Qui? toi, toî-meme, 
^ Letir barbarie étoit jadis extrême. 
Mais depuis que fur eux les Dieux m'ont créé Roî^ 
Ils parlent tous gxec , comme toi, 

• PISTHETÉ RUS. 
Mais comment ra/Tembler leurs troupes difperféesf, 

TE R È E. 

Je m'en vais dans ce procbaîn jbois 
Réveiller mes amours, la douce Philomèle, 
Qui n'aura pas plutôt fiiit^enten^refa voix 
Que tout le Peuple ailé qui tremble fous jnes loîxjf 
Viendra foudain vers nous fe rendre à tire-d'aile. 

r, .... 

P'ï S T H E f È R U S. 

fli//7/?e! charmant oifeau! ne perddonç pointdetems; 

Entre bien! vite là-dedans ; 
Retire dufoïïimè^il l'aimabîè PHflômèle. 

¥ E R É'£. 

35 Evèîllïe-toî , ma compagne Çdèle; 

» Viehs âti plutôt fous ce^ oxnbfages verds, 
» FaireentendreaûxOifeauxcesaîrs, ces tendres aîrs, 
^K Que .ta dimifîe 'voix tous les" j<ittr« renouvelle. 
3' Lorfque de notre Itys tu plains la mort cruelle, 

3> Tçç cibfnf .mélo4iôaR . 
?> Perce, autravers^l^pi^.^ iufqjp'^auféjoiirdes Dieux* 

Ci} 
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:»> Charmé d'une fi cendre & fi douce harmonie ; 
» Phébiis répond à tes trîftes accens. ^ 
» Tous les Dieux de rOlympe, avec lui s'unifl^ns/ 
^ » Compofenc une fymphonie 
^ Dont la douceur ed infinie; 
» Et forment à Tenvi des concerts raviilans; 

E V E L P I S. 

Oifeaux mélodieuit^ charme de ce bocage! 

Le miel n'efl pas plus doux qu'un fi tendre ramage# 

PISTHETÉRUS. 
E V E L P I S. 

Eh! qu'efl-ce donc ? 
PISTHETÉRUÇ, 

Tais- toi* 

*" E V E L p I s. 

Je yoadrois bien favoir pourquoi^ 

PISTHETÉRUS. 

Tais-toi, dis-je; que de langage! 
Le duo mufical commence à s'accorder : 
Us ont cefTé de préluder. 

TERÊE & PHILOMÈLE de concert appcUcnt 

les Oifeaux^ 

Epopo , popo , popo , popo* 
ïo, 10, ito, tto, ito. 



COMÉDIE. JU 

>5 Accourez, petits volatiles, 
^' Qui gazouillez fur les filions 
» Avides fourrageurs des campagnes fertiles^ 
5> Hatez-vous , légers oifiUons. 
» Habitans des parterres , 
>> Ami des oliviers, 
» Hôtes des alifiers; 
^> Et vous , qui vous cachez fous les fombres lierres; 

» Ne craignez point d'être furpris , 
» Hatez-vous ; trioto / trio ta , toto brix. 
3> Accourez tous , accourez au plus vite. 
>> Suivez la voix qui vous invite, 
3» Quittez les plaines & les monts. 

» Et vous Citoyens des vallons , 
^ Qui, fur le bord des eaux, prèsdes rives fleuries, 

9> Donnez la chaiTe aux timides poiflfbns ; 
» Pirates des étangs, terreur des moucherons; 
» LaiiTez de Marathon les aimables prairies : 
» Venez , avancez , hâtez-vous» * 
» Venez , volez, accourez tous, 

» Accourez légions ailées , 
» Qui voltigez fur les plaines falées , ' 

^> Paifibles Alcyons ; 
» Sauvages nations 

» Qui plongez fous les flots vos plumes étnailléés, ' 

y-« • • • 
Ciij 
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» Venez, avancez, hâtez- vous; * 
y> Venez , volez , accourez toUs, 

» Accourez. Un avis utile , * 
"» Important ,.falutaire à tout le peuple oîfeau, 
5» Vous fera propofé par un morte| Kabile. 
:» L'entreprife eft hardie ^ & le projet nouveau, 
^alsfuivezfes corilbils , tout vous fera, facile. 

^> Venez, avancez, hâtez-vous; 

33 Tôt tôt, mes aifeis, ici tous! 

Accourez tous d'une .aile agile. 
(*) Deuro! deuro! deuro! toroto! torotinic! 
Kikkabau \ kikkabau ! toroto! lililinx. 



Fin du premier Acte» 



(*) Deuro eft un mot grec qui fignifiè ici, pris dans le 
fisns impératif y comme fi on difoit, icif tôt y ici tout'â^ 
rkeure. Les autres exprefCons font forgées & prifes dans le^ 
diâérens cris & ramages dés Oifeaux. 
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ACT E I I. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

PISXHBTÉRUS , EVELPIS, TERÉE, 

divers Oifeaux. 

P ï ^ T H E T É R tr S. 

L V ois-tu biêft des Ôii'eâux? 

EVELPIS. 

Pas un feul , fur ma vie! 
Je regarde pourtant par-couc. 

PISTHETÉRUS. 

Pas un feul ! Ah ! je fuis à bout, 
Céroît donc à Terée upe vaine manie. 
De faire au prochain bofquec 
Le Vacarme qu'il a fait. 

TERÉE. 

Tôt t^k, tôt , v^*z tôt ; venei à tîre-dVzIe; 
Kikkabau , torOf kikkàbau! 

PISTHETÉRUS. 

Ah! chut! pour cette fois, j'apperçois un oifeau. 

Civ 



40 LES OISEAUX» 

E V E L P I S. 

Oui , vraiment , c'en ^ft- un ! Sa taille eft aflez belle! 
Mais , Dieux ! quelle efpèce efl-ce-là ? 
Seroit-ce un Paon f 

P I S T H E T É R U S. 

Huppe nous le dira. 

T E R É E. 

Cet oîfeau de marais n'efl pas fort ordinaire; 
Vous voyez un Phœnicoptère. 

PISTHETÉRUS. 
Que fon plumage efl beau ! quel louge éblouiflanc ! 

T E R É E. 

Audi f chez plus d'un peuple on \c nomme fiambanf, 

PISTHETÉRUS. 
Terée ! 

T E R É E. 

Eh ! bien f 

PISTHETÉRUS, 

Voici q4*un autre oifeau s'avance* 

TERÉE. 

Ceft encore un oîfeau de grande conféquence. 
Car il vient de fort loin. 

PISTHETÉRUS. 

Prince tout complstifaiit ! 



C O M Ê D J E. 4ii 

Or dites-moi, je vous conjure , 
Quel eft ce Bipède volant 
Qui renfle ainfî Ton encolure , 
Et montre ce fade arrogant ? 
Pour un Poète extravagant , 
On ie prendroit à fon allure. 

T E R É E. 
C'efl Toilêau de Médie, 

PISTHETÉRUS. 

Un Mede ( * ) fans dijimeau ! 
Comment eft-il venu de fi loin fans montpre f 

E V E L P I S. 

Ah ! voici bien un autre oifeau* 

PISTHETÉRUS. 

Quelle huppe, grands Dieux ! & quelle énorme crète« 

Voyez , je m'étois mis en lête 
Que vous çtiez le feul Terpe. 

T E R É E. 

A beaucoup près. 



( ^ ) Ceft probablement une allufîon à quelque faux trans- 
Aige f à quelque efpion ou à quelque aventurier retiré à 
Athènes , & qui fe difoit venir de Médi^. Ariftophane fait 
obferver qu'il étoit venu de Médie fans chamçau > ^ fe pro« 
pofe par là de le rendre fufpeâ. 
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. f I S T H E T É R U s. "* 
Or , celui-ci ? 

T E R É E. 

Je le connoi^ ; 
Mais de tous ^ c'eft le moins antique^; 
Car c*eft celui de Philoclès. 
Il eut pour père Épope le tragique; 

Quant à moi je me pique 
D'être FaycuL Ceft comme fi voyant 
JL'un l'autre Callias dans la place publique , 

Vous alliez ainfi difcourant : ) 

J'apperçois Callias , le père d'Hipponique ; 
Puis, Callias encor , petit-fils du premier. 

PISTHETÉRUS. 

Quoi ! cet oifeau , plumé prefque en entier , 
Ce feroit Callias , propre fils d'Hipponîque ? ^ 

EVELPIS(*). 

Il veut faire le brave , & le franc du collier ; 
Mais ks accufateurs ont eu de fon plumage , 
Les femmes l'ont plumé , tout au moins , davantage. 

PISTHETÉRUS. 

Quel eft cet autre oifeau? Dieux ! quel fard indécent J 

il . I '- — 

( * ) J'ai fuivi M. Boîvîn qui fait répondre ceci par Evel- 
]ph i de non par Tarée > comme font cous les Editeurs ; car 
Teréc doit-il être ccnfé connoître Callias \ 



y 
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TE RÉ E. 

Cefl le Catopbsigas , ou canatd barbotante 

PIStHËTÉRUi 

En ce cas ^ c'èft donc Cléonyme, T 

Car coût cela , (feû fynomme. 
N'eces-vons pas de mâme avis ? mais , bon ! . 
Si c*étoit-Ià le vrai fils de Cléon , 
Il auroic perdu Tes aigrettes ; 
Aînfi , ce û'éà pas lui , les preuves font complette^, 

E V E L P I S. 

O Ciel ! quel orage d^oîfeaux ! 
La pefte ! qu'en Voilà ! 

PISTHETÉRUS. 

Juftes Dieux! quel nuage? 
En voilà tant qu'ils ooc rempli tout le palTage. 

Le jour même en eft obfcurcî. 
Voici Merles , Perdrix , Gclinotes. 

E V E L P I S. 

Voici 
La prudente Alcyone. Et cet autre derrière ? 

PISTHETÉRUS. 

CeftleCeryle (*). 

( * ) Selon Antigone , cité par Bifet , le Ceryle n*eft autre 
^ue le m|le de Toifeau Alcyon ; Sa Halcyon eft le nom de 1^ 
femelle. 



4f LES OISEAU^, 

E V E L P I S. 

Eft-»il oifeau qu'on nomme ainfi? > 

PI SX H ÉTÉ RU S. 

Eh ! pourquoi nonP Qu-eft-il d'étrange dans ceci? 
Un barbier très-connu fe nomme bien Sporgile. 
Mais voici la Chouette en perfonne. 

E V E L P I S. 

OPallas! - 
Qui jamais amçna Chouetçe çn tes États (♦) ? 

PIS THE TÉ RU S. 

Voici l'Alouette , la Pie ; 
Voici Ramier , Coloinbe & Tourterelle amie. 
Pivert, Grive, Coucou, CrefTerelle, Plongeon; 
Epervier, Ortolan, Chardonneret mignoq. 
Qued'oifeaux^d'ÉtournauxlMaisquelbruyantramage 
Comme ils courent fur npus, en criant avec rage î 
Oh J quel grand bec ouvert ! 

E V E L P I S. 

Ciel ! c'en eft fait de moi» 
Vont-ils nous avaler ? 

PISTHETÉRUS. 

Je le crois comme tou 



«f- 



(*) Allufîon à l'adage grec: cnvoytruncÇhouttteàAthlnçy^ 
qui répond à notre proverbe : envoyer de l'(;au à la riviir^t 
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SCÈNE II. 

rtSTHETÉRUS , EVELPIS , TERÉE , 
CHŒUR D-OISEAUX. 

LE CHŒUR. 

P 

Jt opo,popo,popo'H Qu'eft-ce qui nous appelle? 

TERÉE. 
C'eil moi-même , Terée , à quatre pas de vous. 

L E C H Œ U R. 
Qu'avez-vous à nous dite? 

TERÉE. 

Une bonne nouvelle. 
Deux hommes aujourd'hui font venus me trouver» 
Pour affaire que cous vous devez approuver. 

LE CH ŒU R. 

Comment ? que dites-vous ? 

TERÉE. 

Je vous dis que deux hommes 
Sont là y pourpropofer à tous tant que nous fomiAês 
Un projet important. 

LE C H Œ U R. 

v*^ ' Ah l traître! que dis-iu? 
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T E R É E. 

Amis , ne craignez rieti. 

LE C H Œ U R. ' 

Ah î que viens-tf de fairef 
C'eft fait de nous ; couc eft perdif . 

T E R É E. 

Quoi pour avoir chez moi reçu 
Deux humains, pleins de tienveillance. 
Qui recherchent notre alKance ! 

LE G H Œ U R. 
O Ciel ! quel attentat ! & quel manque de foi ! 

T E R É E. ^ 

J'ai pris un bon parti , qu'approuve la prudence; 
N'en concevez aucun effroi. 

L E C H Œ U R4 

Où font-ils ? où font-ik ? , 

T E R É E. r ::.■ 

Sous vosyeux, commemoî 

L E C H Œ U R. 

» Ah { nous fommei trahis? l'infidèle Terœ 
yy Violant les droits les plus faints 
» Et la £pi qu'y nç^sjî jufi^e^ 
r ?> ^N9V5 livf e m^ pprfîdes ,humains^; 

t 
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^ Nation contre nous de (pue cçms déd^rée. 

y> Ilf^VQrircleuf$de(Ièiii3; 
» Il nous fait torpbgr dan$ lc$ pièges 
» Qui |io\is fofit préparé^ pfir leurs m^ins facrilegesJ 
:» Le traître ! une autre fois il nou3 fera raîfon 

» De cette lâche trabifon. 
» Il faut en ce moment, il faut tirer vengeance 

; :» De ces deu:?: infâmes vieillards ; 
3> Il faut exterminer cette maudite engeance , 
y> Et couvrir les buiflons de \wf$ membres épars, 

PISTHETÉRUS. 

Ceft fait de nous ; ils vont au moins nous aveugler. 

' E V E L P 1 S. 

Nos maux communs font ton ouvrage. 
Pourquoi m'as-tp conduit d^nsjce réduit fauvage? 

PISTHETÉRUS. 

Pour avoir en chemin quelqu'un à qui parler* 

E V E L P I S. 

Ah ! que ce jour fatal va me coûter de larmes ! 
Turisi 

PISTHETÉRUS. 

Je jîs de tes alarmes; 
Car,quandleursb^cspo;intust'aurontcr€vélesyeux; 
Comment pleureras-tu? 
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91 Courons , volons , & de nos ailes 
3> Accablons-lés de cous côtés; 

^» Portons'^leur à cous deux des atteintes morcelles* 
>» 11 faut y il faut qu'aux Oifeaux irrités 
.39 Leurs membres fervenc de pâture. 

» Point d'afy le pour eux : ni bois , ni grotte obfcure^ 
» Ni Tabyme profond des mers , 

)> Ni la cime des monts , ni le vague des airs 
» Ne peuvent garantir leur fuite 
» Contre nocre ardente pourfuite. 
35 Allons, c'eft trop délibérer ^ 
» Hâtons-nous de les déchirer. 

>' Qui donc de l'aile droite entreprend la conduite? 
» Qu'elle avance fans différer, 

E V E L P I S. 

Ciel! où fuir? malheureux! 

PISTHETÉRUS avec menace. 

Veux-tu bien demeurer ? 

» 

E V E L p I s. 
Veux>tu me voir déchirer fur la place ? 

PISTHETÉRUS. 

%"' . De qu<M nous guérira ta peur? 
Crois-cu donc par la fuite éviter leur fureur? 

E V E L P I S. 

#<^fiiî$ bien empêché, que veux-tu que je fafle? 

PISTHETÉRUS, 
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PIStiiETÉRUS. 

Coinbats; Se comme moi , faifis un de ces pots% 

E V E L P I S. 
£h ! bien foit» 

PÏSTHËTéRUS. 

Ne crainsrien^dabordi de la Chouette ('*')• 
lËt quant à ces autres Oifeaux , 
Au bec tranchant, à la griffe crochue^ 
Prens en niain cette broche aiguë ; 

Et fâche au befoin t*en fervir ^ 
Si l'ennemi vient t'aflaillir, 

E V E L P I S. 
Maïs devant mes yeux, que mettraî-jeP 

PISTHË tÉRUS. 

Prens ce vînaigriet , ou bien un de ces plats ! 

EVE L P 1 S. 

Que ton esprit a de manège ! 
L'exquife invention ! Tu peux à Nicias (**) 
Faire la nique , en fait de ftratagême. 

L E C H Œ U R. 

Non , ne différons plus , donnons à Thetjre même ^ 



{*) Oifeau de Minerve, & parconféqucnt favorable aux 
Athéniens. - 

j( ** ) Général d'armée % fouvent immolé au ridkule par . 
Ariftophane. 

Tome IL X) 
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Donnons du bec , frappons , brifons. 
Au bouclier , d'abord : au bouclier. Perçons» 

T E R É E. 

Ah ! qu'entreprenez-vous ? Craignez qu'on ne vous 

blâme. 
Vpus allez maâacrçr deux hôtes qui jamais 
N'ont commis envers nous le moindre des forfaits j 

£; qui font parens de ma femme ; 
Oui y oui y fâchez qu'ils font de la même tribu^ 

LE CHŒUR. 

N'écoutons rien ; fuivons le projet réfolu. 
Ils font hommes ; ce font dei êtres 
De to\}s tems ennemis ( ^ ) de nous , de nos ancêtres* 

T E R É E. 
Eh ! bie«, je le fuppofe , ils font vos ennemis : 
En devez- vous donc moins écouter leurs avis ? 
Toujours d'un ennemi leçon fut falutaîre; 
Toujours de fureté , défiance eft la mère* 
Un bon confeil , de la part d'un ami , 

Nous vient fouvent en perte pure : 
Mais les inflruâions que donne un ennemi 
Nçus frappent autrement , & leur force eft plus fûre*' 
C'eft de leurs ennemis ^ &non de leurs amis ^ 

Que tant de Cités ont appris 



* ) Ceci eft le germe f l'idée mère de ringénieux Romaa 
de Gulliyert* 
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A fe munir de forts , & de hau|e muraille ; 

A conûruirede grand vaiffeaux , 

A ranger leurs gens en bataille. 
CelWà ce qui conferve à chacun fcs enfans ^ 
Samalfon^ &fes biens» 

LE C H Œ U R, 

Terée eft d'un grand fens; 
Allons ; il faut leur donner audience. 

TERÉE. 

N*eft-îl pas jufte ? Ah ! oui , fattens 
Ce procédé , de votre complaifance. 

P 1 S T H E T É R Û S. 
A*fc paflTer leur colère commence. 

LE CHŒUR à Teréc. 
T'ayons-nous jamais rien refufé ? 

ï> I S T H E T É R U S. 

• 

Je comprens 
Qu'on va faire la paix , & nous rendre contens. 
Conduifons-nous pourtant comme en pays d'alarmes,' 

Et nous faifant un rempart de nos armes , 
Marchons le pot en tête & la broche à Ja main , 
Les yeux bien garantis par u» grand plac d'étain^ 
Sur-tout ne fuyons point. 
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E V E L P I s. 

Ceft bien dît, camarade ; 
Maïs (î malgré cette bravade. 
Nous faccombons ici , laidement transformés , 
Dis, 6k nos corps chécifs feront-ils enterrés f 

P I S T H E T É R U S. 

Où la ville d^Athène enterre 
Quiconque meurt bravement à la guerre» 
Four nous faire inhumer aux frais du Citoyen , 

Nous avons un très- fur moyen ; 
Ceft,quand nous feronsmorts,d'aller trouver enfemble 

Les Magiflrats Municipaux , 

Et de leur tenir ce propos : 
Nous voici devant vous^NoATeigneurs ! bon vous femble. 
Que viâimes de Mars ainfi que d' Atropos , 
On dépofe nos corps au quartier des Héros \ 

LE CHŒUR. 

Reprenons notre rang , & mettons bas les armes ; 

Informons-nous d'où ces gens font venus. 
Dis-nous , Terée ! . . . 

T E R É E. 

Eh ! bien ? 
LE CHŒUR. 

Qui font ces deux Intrus? 
TERÉE. 
Deux Grecs , du canton des fciences. 
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LÉ C H Œ U R. 
Quel hafard les amène au pays des Oifeaux ? 

T E R Ê E. 

Ils veulent avoir pàrt^ux nobles connoîflanccs " 

Des Merles & des Etourneaux. 
De notre République admirant la fagefle. 
D'en prendre la teinture, ils fe montrent jaloux ; • 
Ils viennent, au mépris des belles loixdç Grèce/ 
Vivre & s'allier avec nous. ■ '--^ 

LE CHŒUR. 
Maisquelsrontleursdircours?Daigneznouseninftrulre« 

T E R É E. 
Merveilleux , inouis j^ plus qu'on ne fauroît dire. 

L E C H Œ U R. > 

Viennent-ils parmi nous pour leur feul intérêt. 
Ou pour celui de notre efpèce ? 

T E R É E. 

Pour le notre , à ce qu'il paroît. 
Ils no\is promettent tout, honneurs, c^te, richejKv 
Selon , ces bonnes gens , touc ce que nous voyons £« 

Quelque part que cous nous tournions. 

Sera bientôt notre domaine» . 

L E C H Œ V R. : 
Sont-ils fou^ ? j 

Diîj 



J 



. «< lit- ».■* • 
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TE RÉ E. • 

■ . Ils fonç trèç-fenfés. 

L E C H CE U R. 

pilleurs que chez des gens de cervelle peu fàino^ 
De tels propos font pourtant déplacés. 

T E R É E, 

<•■-•• .... 

Cplui de qui je tiens de .ïi hejki prômefle^ , 
Ç'eft r^fpiij: lé fJuis fin , Ôt le plus -délié ; 
C'eft un maître rçqftfd , quia'ejft jgteç à ifloîtio } 
Ce n'eft^jqyç rufe & que fineflçs. 

L E. C H dû r; . 

Faites- les venir tous les deux 2 
Ce que vpus dites-Jk , nous rend le cœur joyeux^ 

.: * ^ ^ E R É E npart} ' 
jÇrf^ce au Ciel, de la peur leiir ai^e éA donc guériOt 

Çà , mies \iotQ} , çà me^ boni yîeux y 

Trouffez-mpi votre artîllçrie , 

Et me ralle?: pendre à ce çi^oc , 

' '' iàj^ïfthétirasl) '^ 

Proche la crémaillée, ... Et foi , de ton eftqç 
tjr^ vois comme j'ai fu faire Tapplogie j 

Parle donc ; & me juftifie. 

P I S T H E T É R Ù S, ^ 

Non fefar-jè ; qu'un bon traité" 
Nç foiç entre nous cimenté. 
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Tel qy'çn fie Pithécus en époufant fa femme : 
Il fe fit , fous ferment , promettre par la Dame ^ 
Que griffe & bec feroient du commerce bannis, 

LE CHŒUR. 

Ne craignez rien. 

PI S THE TÉ RU S. 

Mes yeux me font-ils garantis? 

LE CHŒUR. 

On vous garantit tout. 

PI ST H ETE RUS. 

Qu*un ferment me raffurc* 

L E C H Œ U R. 

Oui , chacun de nous vous le jure. 
AinJipuiJJe en ce jour le Noble ^ le Bourgeois ' 
Nous applaudir plus qu'aucune autrefois t 

PISTHETÉRUS. 

Je crois un tel ferment , car il n*eft point frivole* 

LE CHŒUR. 

Nous voulons , fi quelqu*un te manquevde parole ,' 
Ne remporter le prix que d'une feule voix. 

PISTHETÉRUS. 

En ce cas des deux parts , amis , mettons à terre 
Tout appareil de guerre. 

Div 
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Soufïrez que, difpenfé du foin de bàtaillei^^ 
Je me difpofe à bien parler. 

I, E Ç H CE U R. 

3* L'hommefourbe&menteurfeplaîçànousfurprendre; 
:») Mais contre yn million ^e combattons ailés 
» Que peuvent deux vieillards par la crainte troublés f 
w II faut les éçpuier; ijs peuvent nous ^pprendrç 
35 Ce que nos efpxits aveugléJs 
33 Jufques ici n'ont pu compreijdre* 
:»> C'eft trop carder; iiousçco.utons; parlez | 
?3 Parlez humains. Cette haute fortune 
» Dont vous venez flacter nos yœux, 
3> Avec vous nous fçja conimune; 
y» Vous aurez par; à nos deftins heureux, 
•»> Banniflfez donc une crainte inippxtune: . 
w IJifesrnous queldelTein conduit ici vos pas. 
» BannilTez^ banniffez une crainte impprtunei 
55 La trêve fufpend nos combats ; 
v> Nous ayons tous mis aimes bas; 
p7 Banniflez, banniiïez upe crainte ^jnportune^ 

PISTHETÉRUS. 

Le grand point d'un difcours eft de bien enfourner j 
Détrempé comme \{ faut le mien fera merveille. 
Paîtrijfons maintenant. Garçon, qu'on fç réveille j 

• ê 

Allons; fleurs, parfums, eau.,.. 
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X E C H CE U R. 

Comment f eil-ce un p^^ 
Et non plus un difcour^, qui nous e(l apprêté f 

PISTHETÉRUS. 

Excufez cet écart. Ç'eft qu'en mon répertoire 
Je cherche un beau début, bien tranché dans le grand^' 
£t qui puiiTe toucher le cœur de l'auditoire, 
Meflîeurs, je fuis contrit, & d'un dépit poignanc,' 
Pe voir en vous des Rois , fi fameux dans THifloire^ 
Mftiçraités à ce point, '^ 

< L E C H Œ U R. 

Ceci devient grimoire 
Pour tout le Public affiliant. 
NoU5| R pis ! de quel pays f 

PISTHETÉRUS. 

Eh! de tout territoire.' 
D'abord, mol , comme humain , je fuis votre fujet ; 
£n(\iite Jupiter efl votre humble valet ; ] 

Çt puis Saturne , & puis les Titans ; le Ciel même. 

I. E CHŒUR. 

Pour nous la furprife eft extrême. 

PISTHETÉRUS. 
Ce que je dis efl vrai , par le grand Dieu Pythien! 

I, E C H Œ U R. 

Que puiilions^npus mourir y finou^ enfavion;; rienl, 
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PISTHETÉRUS. 

^ C'eil que vous ères gens fans aucune aptitude^ 
Sans curiofîté, comme auffi fans étude. 
Apprenez ce qu'a dît l^fclave -Phrygien : 
' 3» De tous Gîfeaux le plus ancien, 
C' . » Sans contredit , c*eft'i'Ailouette, \ 

, 3> Avant la terre elle exLftoîtr 
f.9> Ceftunfaittrès<:onïlant. Unbeaujoiirja pauvrette 
^^' . » Perdit fon père, &s'afBigeoit feulette; 
» Car point de terre encore ; &, partant , neiiyoît 
*> Comme à ce corps chéri donner la fépuicures 
55 Mais , ô force de la nature ! 
» Devinez tous Texpéclient nouveau - 
» Dont ufa cette fille honnête., 
>> Plutôt que de laifler fon père fans tombeau/ 
» Elle l'enterra dans fa tête, 

LE CHŒUR* 

Son père dans fa tête ! ah ! que le fait eft beau ! 
Dans fâ tête enterrer fon père! 

PISTHETÉRUS. 

Aînfi les Oîfeaux, vos ayeux, 

Furent bien plus anciens que la terre & les Dleux^ 
D'où fuit l'argument néceffaire 
Que tout aîné fe prévaut de fes droits; 

^u'ainfi c*eft auxOifeaux qu'appartient la couronne* 
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E V EL PI S. 

Oui^ Meilleurs^ vous devez vous régaler en Rois» 

T E R É E. 

Au Pivert mon ami , moi , je donne ma voix; 
Jupiter fera bien de lui rendre le trône, 

PISTHETÉRUS. 

Que les Oifeaux , & non les Dieux 
AîeQt autrefois régné , la preuve en eft acquife* ^ 
Far exemple » le Coq , cet oifeau^ glorieux 
Sur les Perfeç xegna {*)^ bien avant Mcgabyfe. 
Auflî à'Oifeau de Pejfe on Ta qualifié, 
Nojïi qui le rend plus grave & plus fier de moitié» . 

T E R É E. 

Je ne m'étonne plus que fi bien îl fe quârre; 
Et qu'il porte fa crête en façon de thiare. 
Tout comme pourroît faire un Monarque Perfan. 

PISTHETÉRUS. 

Il étoit alors fi puîflant. 
Si defpote, fi redoutable; 
Qu'un effet remarquable 
De cette antique autorité, 



I .1 .1 '> i»l I t. — ^^»M<^^ 



(*) Allufibn à Cyrus , dont le nom fignifîe Coq. Aufïî le 
Coq fymbole onomatique de Cyrus devint-il remblême mi- 
litaire des Perfes » félon Alexander ab Alexandro* ( Voyeaj 
fiotre féconde note fur la quatrième Partie da grand Ihtcr-;' 
m^de qui termine TAâe aâuel.) 
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C'efl qu'aujourîllhui même encore,^ 

Au lever de chaque aurore. 

Sitôt que le Coq a chanté , 
Tousiescorpsdenlétiers, baigneurs, potiers, fileufes, 

Serruriers, laidiers, bûcherons, 
Pelletiers^ cordonniers, armuriers, &brodeufes,^ 
Aulïï-tôt, droit en pieds, $'habiilea( à tâtons. 

E V E L P I S. ) 

C'eil ce beau chant du Coq qui l'autre jour fut Caule 
Que je perdis aflez beau vêtemQnt, 
Je venois de dîner gaiment > 
Et je fommeillois une paufe: 
J*entends le Coq chanter comme le foir venoît. 
Auffi-tôt, je me lève , & me mets en campagne; 

Çgr je crus que c'étoit 
L'aurore & non la nuit que ce Coq annonçoit. 
Mais à peine je fus au bas 4e la montagne 

Qui vers Alimonre conduit , 
Qu'un détroufîeur de gens fort d'un prochain réduit^ 
Et m'aflene un grand coup de bâton fur l'échiné. 
Je me relevé & crie à taidc f on niajpajîncl 

Cependant mon drôle s'enfuit : 
Et moi je me trouvai fort fot de l'aventure. 
Et regrettant fort mon manteau, 

Dont ce Synnis (*) nouveau, 
y enoit de faire la capture. 



i^Wi"*— I M 



(*) Chef de volcurç, fous Iç règne de Thefée, 
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PISTHETÉR US. 

De TEmpire du Coq , ou de TOifeau Perlân. 

Paflbns au règne du Milan. 

11 fut donc Un tems qli*en Grèce 

Le Milan donnoic la loi , 

Voilà juftement pourquoi 
Les Grecs , même aujourd hui , tombenc tous en 

foiblelTe, 
Et le jettent par terre à rafpeâ du Milan. 

E V E L P I S. 

Cela m'eli , pour mon compte , arrivé ce même an. 
Je rongeois une obole (* ) en cette humble pofluie. 

Et fuivois des yeux cet augure ; 
L'obole en mon gofier gliflTe , & s'arrête là ; 
Je faillis fufToquer ; & j'allai , je vous jure ^ 

Regagner ma mâfure. 
En maudiflànt ce Roi , qui , je crois , s'en moqua. 

PISTHETÉR US. 

Dans l'Egypte & la Phénicie , 

( J'ai lu cela je ne fais où , ) 

Jadis a régné le Coucou \ 
Et même encor , dès que cet oifeau crie : 
Coucou , coucou , coucou; chaque Phénicien 
Va moiflbnner fes bleds , & s'en trouve fort bien, 

(^ ) Petite monnoie d'argent ^ chez les Athéniens. 
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E V E L P I S. 

'Aux champs , coucou ? c'cft le proverbe» 
PISTHETÊRUS. 

Un privilège bien fuperbe^ 

Jadis aux Oifeaux afTeâé , 
Çeft qu'en chaque Cité 

Où Gommandoit quelque Monarque 

De haut & célèbre renom , 
Comme fut Ménélas, ou bien Agamemnon , 
On le reconnoiflbit à cette exprefle marque : 
On voyoit un Oifeau fur fon fceptre perché 
Et par la friandife à ce pofte attaché ; 
Car on ne préfentoit nul plat devant le Prince 
Que rOifeau n'y prit part , par l'odeur alléché ; 

Et cette part n'étoit pas mince. 

E V E L P I S. 

Ceci m'apprend pourquoi dernièrement encor , 
Dans une Tragédie oh le coftume éclatte , 
J'ai vu le Roi Priam, père du brave Heftor, 

Qui tient un oifeau , dont la patte 
S'ouvre comme à deffcin d'accrocher un préfenti 
Kôle que lui montra fans doute Lyficrate ( * ). 



(*) Le Juge Lyficrate. II étoît l'un des Magiftratsprépofés à 
Tèxamen des Pièces de théâtre. Si l'on réfléchit que ce trait 
nême paflà par fon examen ^ de qu'en vertu de libcrté^répw^ 



COMÉDIE. €^ 

PIS tH ÉTÉ RU S. 

Autre preuve pour vous, Jupin régne à préfent ; 

îl afu s'emparer de la touce-puîflance : 

Et le pofte qu'il tient, fansdôuteeftd'importance; 

Eh ! bien, MefTieurs, le grand Jupin 
Porte lui-même une Aigle au-delTus de fa têteî 

Minerve, une Chouette; enfin. 
L'office d'Apollon eft encor moins honnête ; 
On lui voit fur le poing toujours un Épervier, 

Comme au valet d'un fauconnier. 

E V E L P I S. 

Mais en effet , d'où viendroit cet hommage 
Rendu par tous les Dieuxàprefque chaque Oifeau? 

PISTHETÉRUS. 

C'efl qu'en effet ce fut jadis l'ufage 
Qu'Oifeaux avant les Dieux, euflent part au gâteau. 

Un tems fut que perfonne 
Nejùroit par les Dieux, (ce font fermens nouveaux)- 
Tous les hommes alors juroient par ks Oifeaux. 
Lampon , qui rien ne dit, qu'un ferment n'aflaifonne , 
Vous crieencor : ainji ( non ç^sm'oj^Jle loit) 
Mais , en fens très-divers , ainjî ni aj/ijlc Foie l 

Tout cela prouve , & tout cela fait foi , 

blicaint , il n'ofa le faire retrancher , on aura une idée de la 
liberté républicaine , telle qu'elle fubfîftoit pour lors à Athè-» 
nés 9 ôc telle qu'elle n*a cxifté nulle part depuis. ^ , ^ -^ 
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Que jadis vous étîe? tenus en gloire & joie* 
Ges tems heureilx fout: bien changés t 
On voUs met des entraves J 
On vous traite en efclaves ; 
On Vous pourfuic comihe chiens enrages. 
Non , pour vous il n'cll plus d'afyle r efpeâable ,' 
Le maudit oifeleur , par un art détefiable^ 
Jufques aux temples faints tend fes perfides rets. 
On ne voit plus par^cout que pièges ^ que lacets , 
Que gluaux > que tirajQTe ^ 
Que cage , que filets ^ 
Qu'armes propres à là chatfè ; 
Les champs , la ville en font remplis; 
A peine êces-vous pris , 
Qu*urtcùîfîniervousvientmarchaiîderpardouzaînes^ 
Et fort vilainement vous tâter fous lés aines* 
Encor s'il s'agiflbit d'être pris , puis rôtis , 

Puis auflî-tôt fervis fur table } 
Ce feroit demi-mal } mais on vous fait bien pis. 
On ne vous croque plus que lardés & farcis. 

On vous compofe une fauce piquante 
Avec huile , fromage , & vinaigre & benjoin; 
Sur tout le corps on a grand Toîn 
De vous la verfer bien bouillante : 
C'eftpeu de vous manger, il faut qu*oil vous tourmente* 

LE CHŒUR. 
; y> Mortel , avec quelles couleurs , 
?• Tu viens de retracer nos funeftes malheurs ^ 

» Trille 



COMÉDIE, «5 

» Trifte récît de nos miieres ! 

3> Hélas ! falloit*il que nos pères 
^ De TEmpif e du mohde , indignes pofTefleuf^ , 
^y Nous ffuitrant à jamais des droits héréditaires , 
» Ne puiïent nous laifTei' que d'afTreufes douleurs, 
» Que d'étériiels i*egrtfts , que d'inutiles pleurs. 

» Mais enfin les Deftins propices 

5> Nous offrent un libérateur. 
3> De nous ^ de nos enfans qu'il foit le proteâeur s 

» Ndùs pourrons tout fous fes aufpices. 
^ O toi y fublime etprit ^ nlortel induflrieUx , 

^ Âpprends-nous par quel ftratagême, 

3> Par quel effort vidorieux 
>3 Nous fautons recouvrer la puîffande fUprême. 

» Hélas ! déchus d'un fort fi glorieux , 
» Notti haïffons la vie , 5c la lumière mênïe* 

P I S T H E T É R U S. 

Oublier vos revers , raffeinblez-vous , Oifeaux i 
Kaffemblez-vous dans une même enceinte. 

Ceffez une inutile plainte ; 

Et bâcifféz des mûrs bien hauts ^ 
De brique & de mortier , ainfi qu*à Babylone^ 
Que leur vaile contour à la ronde environna 
Tout l'efpace de l'air. 

T E R É E- 

De teU ntârs feront Beaux , 
Et le blocus n'e& fera pas facile# 
Tome IL K 



^6 LES OISEAUX, 

PISTHETÉRUS. 

Sitôt que vous aurez élevé cette villes 

Qui vous rendra Rois de tout Tak ^ 
Envoyez fommer Jupiter 
De préfentement rendre au Peuple volatile 
L'Empire glorieux 
Qu'il ufurpa fur Vos ayeux* 

Et fi le Maître du tonnerre 
Refufe d'obéir , déclarez-lui la guerre^ 
Faites en même tems défenle aux autres Dieux 
D'ofer y fans paflTe- ports fignés de vos Satrapes, 

Pafler , comme de vrais Priapes , 

A travers vos nouveaux Etats, 
Pour aller vifiter de terreftres appas, 

Uneinakhie, uneAlope, une Alcmène. 
Queces écarts aux Dieux foient interdits , fous peine 
D'être marqués , à cjiaud , du figne fcandaleux, 

A l'endroit le plus chatouilleux. 

Députez auflî vers les hommes 
Défendez-leur de plus rien immoler aux Dieux, 
Sans avoir régalé les Oifeaux avant eux. 
Ainfi nul ne pourra d'une blanche génifle 

A Vénus faire un facrifice , 
Qu'il n'ait à la Colombe offert féparcment. 

Une mefure de froment. 

Nul ne lèvera la maffue 
Four immoler un bœuf au premier des Héros ^ 



C^ MÈ TKI E^ , ij, 

Sans avoir appalfé la Grue , 
Par galettes au miel cuites bien à propos. 
Que nul enfin, à Jupiter lui-même, 
N'ofe facrifier 
Un bélier , 
S'il n'a d'abord, d'un zèle extrême,' 
Offert au Roitelet ( qui Prince fut auffi , 
Et qui par fes ayeux l'égale^ J, 
Le mâle d'une fourmi. , 

E V E L PIS. 

Immoler une fourmi mâle! 
Parbleu ! ce facrifice eft fort divértiffàht. 
Jupiter , tant qu'il veut , peut tonner à prcfent. 

T E R É E. 

Mais nous volons , mais nous avons des ailes ; 
A ces marques comment nous prendre pour des Dieux? 
Peut-être on nous prendra pour des Geais <»rgueilleu2 , 
Ornés par un larcin de plumes infidèles f 
Si j'ai mal parlé , dites mieux. 

P I S T H E T É R U S. 

Votre fimplicité, cîierTerée , eft extrême; 

Car Mercure lui-même 
Efl peputé par vous l'ijin des douze gr^ds Dieux ; 

Mercure «l'a-^t-il pas des ailes ? 
ba Viâoire ^ de même , a deux ailes fort belles ,* 
Dont Tor éblouit tous tes yeux. 

E ij 



.:...> 
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Homère enfin a cru qu'Iris et oit aîlée^ 
Il en fait , peu $*en faut , une poule (* j mouitlee* 

T E R É E. 

Mais Jupiter pourra, juftement furieux, 

Faire à fon tour voler {*♦) des foudres fur noi tétes*^ 

P ■ , , I r 

( * ) Il y a au rexte : qu'Homère compare Iris à Une Oo- 
2ombe timide > ou troublée par la crainte. J'ai faîfï dans notre 
langue un tour proverbial & populaire qui répondit h Tin* 
t6ntiott farcafmatique d*Ari{{ophane« Au-refte> Iris, ( oir 
rArc-en*Ciel perfohAxfié ) a été comparée, par les Anciens » 
à une Colombt par la crainte troublée y par une fuite de 
rradltions antiques y eonfervées d*âge en âge dans la mémoire, 
des hommes , ceci t& une tradition Diluvienne dont les livre» 
facrés npus ont confervé des yeftiges précieux. On reconnoît 
dans cextelriSfComparée à une Colombe faifîe de crainte,!' Arc* 
en-Ciel qui mit fin au déluge , & la Colombe de Noë , qui à. 
c^tte même époque rentra , faifie de crainte , dans Tarche, ne 
fâchant encore où mettre fon pîed. Nous n'avons point , que )e- 
fache, l'ouvrage d^Hotnère, où ce Poëte comparoit Irisa une 
Colombe timide. MaisBifet nous fait obferver qu'Homère (e 
fert de cette même comparaifon à l'égard de Minerve & de 
Junon. 

( ** ) Le Poëte continue de fuivre l'atlufion des aîles ^ 
c^eft pourquoi il en donne audî à ta foudre. M. Bol vin parofc 
n'avoir pas même entrevu la beauté de cette métaphore * It 
heiureufement fui vie. Ce Critique, d'ailleurs ttàs«eftimabler 
a eu ici une véritable abfence d'efpric ; C3r,cMitre la fautot^ 
quenous venons de relever, il s*efl figuré qu'entre ces. ptir 
rôles de Terée delà repartie de PifthetéruS) il y ayoit une 
lacune daoi le texte. 11 n'a «lUcmeai compris le rapport de 



C O M È D I E. H 

PISTHETÉRUS. 

Si les Mortels font encore aflfez bêtes 

Pour s'épouvanter des carreaux , 
]^c pour n'adopter pas le culte desOifeaux, 

Vous ferez pleuvoir dans leurs plaines 

Des légions de Francs-^ moineaux, 

Quî rendront' leurs fémailles vaines , 
£t ne laiiïeront pas fur terre deux boifleaux 

De ce qu'ils efpéroient de graines* 

Cérès y après de tels fléaux , 
Ne pourra les aider , je penfe , qu'en peinture jj 

Avec fa gerbe & fa mefure. 

T E R É E. 

£11^ eA accoutumée à rire de leurs maux^ 
Et faura les payer de mauvaifes défaites* 

PISTHETÉRUS. 
T)e punir les Humains voici moyens nouveaux : 

Des troupes de Corbeaux s'en viendront fans trompette^ 
Crever les yeux à leurs bœufs labourans^^ 
A leurs moutons dans les plaines errans* 
Qu'après cela Phoebus, d'Efculape le père. 

Tienne école vétérinaire, 
C'eil le cas , ou jamais, de gagner de l'argent » 
Et d'exercer fon beau talent. 



la réponfe de Piilhetérus à l'objeâion de Terée. Je me fuis 
contenté de paraphrafer quelque peu cette réponfe de Terée» 
pour rendre plus fealible le rapport dont je parle. 



fà LES OISEAUX^ 

E V E L P I S. 

J'approuve ces Corbeaux & ce qu'on leur fait faire; 
Mais j'ai deux bœub , de prix moyen. 
Donc je veux avant me défaire. 

PISTHETÉRUS. 

Que fi les hommes au contraire. 
Portent à vos autels un encens volontaire. 
Et déformais de vous attendent leur foutien; 
Si vous leur tenez heu de Saturne & de Khée , 

» Et de Neptune & de Kérée 5 
Ilfaut lereconnoîtie en les comblant de bien» 

L E C H Œ U R. 

Quel bien leur ferons-nous? 

PISTHETÉRUS. 

D'abord des fauterelle$ 
^ Les légions avides & cruelles , 

Ne déployeront plus, fur les vignes en fleur , 

Leur infatiable fureur. 
Pour éloigner leurs troupes indifcrettes, 
llfuffira de lâchera propos 
Quelques efcadrons de Chouettes. 
Reftent les moucherons^ chenilles , vermîffeaux. 
Qui font à leurs profits des atteintes fi vives; 

Quelques bandes de Grives 
Suffiront pour'mettre ordre à ces autres fléaux. 
L'homme ainfi vous devra Tabfence de grands maux* 



COMÉDIE. 71 

T E R É E. 

Mais ce n'eft pas aflèz pour cette efpèoe avare « 
Il lui faut de l'argent, & l'argent eft fi rare] 

P I S T H Evf É R U S. 

Ils n'auront qu'à veair cohfulter les Oifeaux , 
Qui leur découvriront & mines & métaux , 
£c qui leur donAeront d'infaillibles augures |; 
Si bien qu'à l'avenir aucurt navigateur 
N'appréhendera plus fâcheufes avantures« 

LE C H Œ U R. 

Que dites- vous ? 

^ PIStHETÉRUS^ 

Un Oife , au cx>nnoiiIeur ^ 
Par des réponfes toujours fûres , 
Guidera Içs confultans^ 
Leur dira : n'alUi pas furie fcin ^^ Neptune ; 
Carjhus trèsr-pcii de jours U viendra des autans i 
Ou bien : enéarquei-yous y car vous ferti fortune. 

E V E L P I S. 

Bon ! bon ! s'il eft ainfi me voilà nautonnîer ^ 
Et je ne prctens plus faire d'autre métier. 

PISTHETÉRUS. 

Et tant de richefles cachées , 
Par tant d'avares mains fous la terre nichées ; 
C'eft aux Oifeaux encor quô Ton s'adrcflera, 
Lorfque l'on voudra s'en inftruire, 

Eiv 



7% LES OISEAUX; 

C'efl d'eux au (fi qu'on Tappreiidra, 
En tSçt tou( avare a coutume de dire x 
Dans un liei^bienjecntffai caché mon rouleau ; 
Per/bnne ne U fait f Jice rfefi quelque Oifeûu. 

E V E L P I S. 

Oh ! je change d'avis, 6ç je yçnds mon navire* 
Npn y non ; non , non ; plus dp y^ifleau { 
Je cours acheter un hoyau ; 
Il f^îc meilleur fouiller I4 terre, ^ 

Et m'emparer de l'or que Tayarice y ferre» 

T E R É E. 

Mais comment lef Oifeaux , du haut de leur Cité ^ 
Pourront* ils ayx Humaips accorder lafanté? 
Les Dieux fe la foqt refervée. 

PISTHETÉRUS. 

Et la prpfpcrîtc ! la comptez-vous pour rien ? 
Allez; yn hpi^ime heureux fe porte toujours bien; 

T E R É E. 

Maïs la difficulté n'eft pas toute levée : 

Peut- on fe çlire heureux, fi Tonne vie long-temsf 

PISTHETÉRUS. 

3Les Oifeaux ont le droîç de prolonger les at)$, 

LE CHŒUR. 

Vous parlez là de droits fuprênjej. 
Où lesprendronf-ils,^ 



PISTHETÉRUS. 

Chez eux-mém«J 
lia CorncHle eft ma preuve.... 

L E C H Œ U R. 

Il a , ma foi ! raifon..;; 

PISTHETÉRUS. 
Car çUe vit cinq fois autant qu'un homme. 

E V E L P I S. 

Bon! 

Ah! qu'il vaudra bienmieux être fous vocte empire; 
Bénins Oifeaux , que fous celui des Dieux ! 
Que de mal ^ ô mortels 1 vous enduriez pour eux ! 
Pes marbres à fcier ; des temples à eonftruire* 

Mais fous le règne des Oifeaux ^ 
Vous vous repoferez de tdus ces longs travaux; 

Plus de fatigue , plus de peine. 
Vos nouveaux Dieux fauront fe contenter 
Du premier arbriffeau, du moindre petit chêne ; 
Un olivier fera leur niche la plus vaine. 
On n*ira plus à Delphes confulter; 
On n'ira plus aux fables de Libye » 
Faire un pèlerinage, au péril de fa vie« 

Plus de facrifices lointains , 

Et ruineux autant que vains, 
J^tfitiWtxxxs fraiSyOifeauxnous vous rendrons hommage^ 

Au pied du premier alider , 

Jpu de q}ielque olivier fapvage^ 



^ LES OISEAUX, 

Nous îrofis v<>us^^flfrir orge , ou cjaeîqii'autre graio ^ 
Ce quhpeoi en tenir daàs le creux de la main. 
Avec ce culte firaple, & fans aucresxpices^ 
^ous nous rendroiis foudain les nouveaux Dieux 
. propices^. 

LE CHŒUR. 

y> Mortel ! tes utiles difcours 
*> De nos premiers tranfports ont arrêté le cours» 
» Tu triomphes enfin de notre injufte rage. 

» Sage vieillard y achevé ton ouvrage , 
*> Daigne contre les Dieux nous prêter tonfecours^ 

^ Et nous venger du Ciel qui nous outrage, 
9» De fidèles avis fecandent nos efforts : 
m Les fiers ufurpateurs de la grandeur fuprême , 

, ?» Bientôc affiégés dans leurs forts , 
»> Aux habitans de Fair rendront le diadème. 
» Parle, s'il faut agir , légers, foi;iples & forts : 
» ^'Un corps mâle & nerveux nx>u$ t'offrons les relTorts. 
y> S'il faut délibérer , ne t'attends qu'à toi-naême. , 

T E R É E. 
Par Jupîcerf nous n'avons pas 
Un feul inftant à perdre en cette conjonâure. 
N'allons point, comme Nicias, (*) 

Temporifer au lieu de brufquer l'aventure. 

> ' I I ■ ■ I ■ ^ 

' ( * J Générai Athénien , qui défefpéra de prendre Phaâe- 
sîe 9 & quitta le commandement entre les mains de Cléon , 
qui fe vantoit d'emporter cette Place, 3c qui co effet l'eaiporta. 
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Vous cependant , entrez chez moi Côui dtfux» 
Un ménage d'Oifeau va s'offrir à vos yeux. 
N'y cherchez d'un palais le pompeux étalage» 

Faille de bois (ec, voilà fans plus^ 

L'ameublement de ce ménage. 

Mais votre nomP 

PISTHETÉRUS. 

Pifthetérus» 

T E R É E. 

Et celui du confrère ? 

E V E L P I S. 

Evelpîs , le Thrîote; 

T E R É E. 

* Il fuffit. Souffrez que votre hôte, ' 

De ce moment vous embrafTe tous deux. 

Entrez " * 

PISTHETÉRUS- 

Montrez la route ; & nous fuivrons, joyeux* 
Cependant ^ avant de vous fuîvre , 

Dîtes-nous; avec vous,comment pourrons-nous vivre. 

Ne pouvant comme vous voler? 

T E R É E. 

Il efl: moyen. 
Nous vivrons tous enfemble; & parfaitement bien. 

PISTHETÉRUS. 

Songez au moins à ce que dit la fable : 



7« LES OISEAUX^ 

Z! Aigle avec le Renard jadis s^ajfocia ; 
V Aigle mal s* en trouva. 

T E R É E. 

Ke craignez rient venez vous mettre à table 

Je mettrai dans votre ragoût 

Dts brins de certaine racine; 
Tout aufficôt , paria vertu divine , 
Vous deviendrez ('*') ailés^méme emplumés par-tout» 

PISTHETÉRUS. 
£n ce cas, nous entrons. Xanthias! M^odor^! 
Allons ! notre bagage. AUons ! 

L E C H Œ U R. 

Terée! 

T E R É E. 

Eh ! bien ? 

L E C H Œ U R. 

Menez ces étrangers , & regalez*les bien« 
Mais fonffirez que l'oifeau qui de fa voix fonore 

Charme ce paifible bofquet 
Sorte 9 & chante avec nous quelque petit couplet* 

PISTHETÉRUS. 
Ne les refufez point ( ♦♦ ) & donnez-vous la peine 

(*} Allufîonà un préjugé en vogue alors, & qui le fut 

long-tems après ; qu*on pouvoit par la vertu de certaines 

herbes , ou du fuç de certaines herbes , fe métamorphofer en 

pifeau ou autrement. Voyez TAned'or d* Apulée & de Lucien» 

^* ) Ne refjife^ point le Chœur, 
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Î5'appeller doucement la petite Sjrrène. 
Souffrez que nous ayons le plaifir de la voir ^r 

T E R É E. 

De vous complaire eu tout je me fais un devoir* 

Sortez , ma compagne fidelle , 
Paroiflez , paroiflez, ma chère Philomèle, 



SCÈNE III. 

PISTHETÉRUS, EVELPIS, TERÉE, 
PHILOMÈLE, LE CHŒUR. 

PISTHETÉRUS. 

•/jL h ! le charmant petit oîfeau ? 
Quelle eft tendre \ quelle efl mignonne ! 

E V E L P I S. 

Et ce plumage , eft-il rien de plus beau f 
Comme elle eft riche & propre en toute fa perfoAueJ 
Quand ce feroit fillette à marier. 

PISTHETÉRUS, 
D'un doux baifer je crcris que je vais la prier. 

E V E L P I S. 

Que fais-tu ? de pjrès tCtti approche* 
Frens garde ; elle a le nez pointu coomie unebracfa^rç 



7» LES OISEAUX, 

Sans rifque on ne peut s'y fier. 
Si donc de manger Vœufrappétiçce..tr9.vail(e^ 
Levé fon ('*') enveloppe , & fais tomber récaille, 

T E K É E. 
Allons , Meilleurs. 

PISTHETÉRUS, ; 

Allons* 

T E R é E. 

- Je paffe le premier. 




(*) Le Poète compare le mafque de TAdteur à lacoqae 
d*un|œuf. Il fait donc dire à Fifthecérus par Evelpis d*enlever 
la coque.9 c^eftà-dke letxuif^ue de Philomèle^ ^^îl a envie 
j^reinbraflèr^ ^ 
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GRAND INTERMEDE, 

COMPOSÉ DE SIX PARTIES. 
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PREMIERE PARTIE. 

LE CHŒUR s'ainjfant à Philomkk. 

A u viens , tu n'as pu t'en défendre , 
y> Aimable Philomèle , enfin je c'apperçois : 
» Tu nous viens enchanter par ton aimable voix. 
ï> Ah ! ne diffère plus : chante. Fais-nous entendre 
» Cette mufîque harmonieufe & tendre 
» Dont au prîntems retentîflent nos bois. 
» Ah ! ne diffîère pl\is , ne nous fais plus attendre^ 
» Nous t'en prions tous à la fois. 



-ÉMHP 



SECOND EPARTIE. 

LE CHŒUR, de concert avec Philomèle , 
s^adrejje aut Speâateurs , & les invite àrtvénrks 
nouveaux Dieux* 

» \Jf vous qui languiffez djins votre vie obfcure, 
» Vous, qu'à regrçjt wfaaa la oàtuic^ . 



to LE]S OÎSEAUX, 

» Vous, qtiîy par-tout en boitte aux caprices du fon^ 

y> Semblables aux feuilles légères , 
^> Aux fonges tains y âuii dtnbres nïenfon gerbes , 
3» Craignez à tous nioniens , ou fouhàicez la ihort i 

y> Vout, dont la Fortune fe joue ; 

» Vous , dont le corps , formé de boue , 
» D'un pluttiage léger ignore le fecours , 

3> Foibles Humains ^ écoutez mes difcours ; 
» Écoutez les Oifeaux ^ dont la race imnu>rcelle , 

' i^ Malgré les outrages dil ténl^^ 
» Confervant à jamais une grâce nouvelle , 

yi Jouit d'un éternel priiltems. 
yy Voîfinsf du Ciel , formée d^iine fubflance pui'e, 
5j Nous ne concevons rien de mortel ni de bas : 
» Nous vôfis dirons des Vents la force , ïa nature : 
» Quelle caufe produit la chaleur , la froidure , 

)> Les tonnerres & les frimats : 
•^ Du Chaos f de TËrèbe , & de la Nuit afTrelife 
» Dont vous retracerons l'image ténébreufe. 
^ Tout cequ'on peut favoir dans nosmurss^apprendra ! 
3> Vos plus fameux Dodeurs fermeront leur école ; 
33 On n'adnlirera plus leur fdetice frivole > 
>> De honte & de dépit Prodicus (e pendra 

» Avant TAir , la Terre & les Mers , 
39 Et ces briUans Dambeaux donc FOlimpe fe pare ; 
>3 Le Chaot& la Nuit , l'Erèbe &le Tartare 

» Occupoient feiïls tout rtJnivers. 

^ £nfin la Nuit aux ailes fombres 

^ EnfantQ 



COMÉDIE, Bi 

»> Enfante un œuf léger , l'Erebe dans fon feia 

>> Le reçoit , réchauffe , & foudain 
» De cet œuf naît l'Amour. Il diflipa les ombres : 

3> Deux ailes d'or ^ qui brilloient fur fon dos , 
3> Percèrent de la Nuit l'obfcurité profonde. 
î> Plus léger que les Vents, adif &fans repos ^ 

3> Ce Dieu , par la vertu féconde , 

^) Pour donner notre race au monde^ 
»' Dans le lein de TErqbe anima le Chaos. 
^ Avant donc que l'Amour , père de nos ancêtres^ 

^> Par de doux nœuds alliât tous les êtres , 
35 11 n'étoit point encor d*01ympe ni de Cieux* 
^^ Quand tout fut afforti par fa toute- puiiTance » 

» En divers tems prirent naillance 
» Le Ciel Se l'Océan , la Terre & tous les Dieux» 
y> Ainfî des Immortels l'orgueilleufe noblefle 

5> Doit nous céder les d toits d'aînefle. 
3> Nous venons de l'Amour : comme lui nous volons 

» Revêtus de légères ailes , 
» A des bandes d'Amours fouvent nousnous mêlons^ 
3> Avez eux nous charmons 
3* Les cœurs les plus rebelles. 

3> L'homme, pour cent bonnes raîfons, 
3» Nous devroit en tous tems offrir des facrifices. 
3> Hé! que ne peut-il point fous nos heureux aufpîces? 
^' C'eft par nous qu'il prévoit le printems, les moiffons , 
3* Et la faifon des fruits , & celle des glaçons. 
» Il fait qu'il faut femer , lorfqu'au travers des nues 
Tome If. f. , 
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>» Vole vers la Lybie un éfcadron de Grues. 

» A ce fignal, les matelots 
» Prennent congé des vents pour dormir en repos. 

» Le bourgeois change de parure , 
>^ Et i^our vêtir Orefte ( *) achette une fourrure, 
>> Le Milan, des beaux jours annonce la faifon; 
» Tout renaît. La brebis dépouille fa toifon ; 
» L'Hirondelle voltige autour de fa maifon ; 
3> Et la vefte légère eft enfin préféré* 
» A la robe fourrée. 
» Qu'on ne vante plus Apollon ; 
3> On trouve ici Delphes, Dodone , Ammoa, 
y Sur la foi des Oifeaux chacun tente fortune ^ 
» D'un hymen dangereux ferre l'étroit lien , 
3> Courtauxarmes,s'expofeaux fureurs de Neptune, 
3> Sans l'avis des Oifeaux on ne hafarde rien. 
» Cette courière enfin , qui fait tant de merveilles , 

» Pleine d'yeux , de langues , d'oreilles , 
» Eft oifeau comme nous. Après cela , peut-on 
î» Préférer au Corbeau le vainqueur de Python ? 
*► Ecoutez*dônc , race mortelle : 
^ Si par des honneurs immortels , 
» Par des temples , par des autels , 
€c Aux Oifeaux tout-puiilans vous prouvez votre zele, 
» Rien ne vous manquera , ni fruits délicieux , 
d> Ni chants mélodieux. 



( * ) Fameux voleur dont il eft fait plufieurs fois mentioa 
dans cène Piice* 



COMÉDIE, Jj 

^ Jupiter , armé du tonnerre , 

» Là-haut avec les autres Dieux 

» AfGs fur la voûte des Cieux , 
» A pour jamais abandonné la terre 

^> Ecfecacheàvosfoiblesyeux. 
s» Moins farouches ^ moins fiers , nous viendrons ea 
5> perfodne, 

» Vous comblant de bleds & d'honneur , 
3» Partager avec vous ce tranquille bonheur , 

^^ Que notre heureux defUn nous donne* 

)) Enfin prévenant vos fouhaits, 
^ Sur vous n largement nous répandrons les grâces > 

>> Que dans peu vos mains feront laifes 

3» De recueillir tant de bienfaits. 



TROISIÈME PARTIE. 

LE CHŒUR, cejfant de parler aux Spectateurs ^ 
ûpofirophe PtiitOMEiE , dont il vante le chant 
& les concerts qu*il a faite avec elle. 

>> X-/HARM ANTB Sirène desboîs^ 

yy Phîlomèle , combien de fois , 
t» Dans un fombrc vallon , fous la verte feuîUée, 

» Ou fur quelque rive émaîHée ^ 
a» A vom'^nous aux échos fait répéter nos voix l . 
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y> Paon , quittant les monts d'Arcadîe ^ 
» Prêroit Toreille à notre mélodie, 
5» Charmé de nos doux fons. 
» Et Diane , avec fes compagnes , 
»> Danfoit , fur le haut des montagnes, 

'3 Au bruit de nos chanfons. 
33 Phrynîcus, d'une ardeur pareille 
33 A Tardeur de TAbeille , 
3> Cueillant le fuc de nos divins concerts , 
» En compofoit le miel de fes plus tendres airs* 



S 



QUATRIEME PARTIE. 

LE CHŒURy? tourne vers les Speâateun une 

féconde fois. 

yy ^^uicoNQUB las des foins d'une pénible vie 

^y> Souhaite enterminer le cours , 
» Qu'il vienne : nous faurons contenter fon envie , 
;» S'il veut contre les Dieux nous prêter du fecours» 
yi (*) Ceux qui chargés d opprobi es & de crimes, 

• 

(^ ) Allufion au privilège qu*on a donné » prefque de tous 
les tems , aux criminels 6c vagabons d*être admis comme co- 
lons dans les pays qu^on veut peupler. Rome fe peupla ainiî 
fous Romulus ; de l*on peut en dire à-peu-près autant de 
quelques-unes de nos Colonies. Ariftophane profite de cette 
alluiion pour défigner par leurs noms les plus pervers d'entre 
les Athéniens* 
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>» La-bas font menacés de peines légitimes p 

» Seront ici haut à couvert, 

^> Traîtres^ vpleurs, fourbes ^ fauflaires, 

?> Homicides , incendiaires , 

» Accourez : Fafyle cft ouvert. 

35 Qu'un fils ait ofé fur ion père 

» Lever une infolente main , 
• ^ II eft rhorreur du genre humain ; 
» La narjon de^ Coqs ( *) Tabfout & le révère, 
:» Va efclave timide a fui plus d'une fois; 
.; ?> Et fes épaules marquetées 
» Souvent d'un bras trop lourd ont reflenti le poids} 

» Avec honneur il vivra fous nos loix , 
>> Goitime une Francoline aux ailes mouchetées» 

>» Mortels y on méprife chez vous 
3> Philén^on ôc Spinthare ? 
9» Sj>inthareâc Philémontousdeux tiendront cheznous 
, » Rang parmi les Oifeaux d'efpèce étrange & rare. 
» ]^c dernier dçs humains , un maraut^ unÊiquin^ 
>3 Execeftid^ enfin 



( * ) Kf • Boivin obferye qu^ le cpq étoît regardé comme 

un oifeau parricide ; & que c'eft par cette raifon qu*on l^af- 

focioit au (inge'^ au chien de la vipère , dans le fac de cuir 

où ^'ôn eafermok les criminels. J'ajouterai à cette obfervt^ 

cion y que ce fut fans doute cette qualité parricide des coqs 

qui fît prédire par les Mages h Afty^ge que fan petit-fils Cj* 

rus le dctrôneroit ; car le nom de Cyru^ figniHe coq. 

■*~i • • • 

F HJ 
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33 N'aqu'àchoifirdé quelfang H veut être,' 
» Et nous Ten ferons naître. 

yy. Un ennemi des Loix & de l'État , 
3> Un traître , un Pifias , prêt à livrer la Ville 
» A qui voudra payer un fi lâche attentat , 
» Banni de fa patrie, ici trouve un àfyle. 



• 



CINQUIEME PARTIE, 

LE CHŒUR ceffc de parier au SptSateurs^ & 
i continue de huer h concert des Oifeaux. 

>3 wouvjBfirà^iofconcertsdesX^gneslanguiflbtis/ 
>» iDes Cygn^esque la Parque au^xlbmjbresbordsappelle, 

>> Battant triftem^nt d^ Taile , 
i>5 Sur Ut rives de rUèbre uniflent leui^s accens , - 
9? Et pouSentlurqu'au Ciel leurs cris longs & perçant»* 
^ Le monflre k plus^r^ attentif, immotilo, - 

.. Semble faifi d'étonnem»t. 

a> Un c^lmc fereîn & tranquîle 
55 ChaflTe les vents du liquide élément* 
>5 L*OIympe retentit ; un doux ravîflement 

>5 Poflede la troupe immortelle , 
^ Lespjracejà-renvi s'uniffantaui^ nfiufSwurs, : 

>> Par une mu (i que nouvelle , 

» Chanjicnt Içs efpritj & lej coeuri. 
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iP g I w l't ■n i n> m i > 1 II 1 I I ' 1 .1 > II. I ■ M I n I II • Il I I ' I ■< 

SIXIÈME PARTIR 

JLa E CHCEU h fi retouim four la twifième fois 

yen Us SpeSatmrs. 

y> JIl h ! qu*il eft doux d'avoir des ailes ! 
M Dépourvus d'un pareil fecours , 
3> Pauvres Humains ^ on vous voie cous les jours 
» Éprouver en tous lieux cent difgraces nouvelles» 
3> Ah ! qu'il efl doux d'avoir des ailes ! 
» Lorfque Tennuyeufe langueur » 

» D'une fcène mélancolique 
3> Caufe une mortelle langueur 
ï> Au Speâateur glacé d'ane pièce tragique , 
33 En ce crifte ik âral moment 
» Il pourroit ^ s'il avoit des ailes, 
» Se dérober adroitement , 
»> Et finir au plutôt des peines fi fruelles, 

3» Ah ! qu'il eft doux d'avoir des ailes ! 
» Jadis fi Patroelide eût eu le dos ailé, 
» Il n*auroît pas fouillé la fcène ; 
» Mais au plus vîte il fe fut envolé. 
yy Et délivré d'une fâcheufe gêne, 
» Il feroît revenu fans avoir rien troublé. 

3> Ah î qu'il eft doux d'avoir des ailes ! • 
» Le riche Ditrephès n'eut d'abord en partage 
» Que des ailes d'ofier ; 

F iv 
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y> Ces ailes l'ont porté jurqu'au plus haut étage: 
» C'eH aujourd'hui le coq de fon quartier , 

» Et le plus haut huppé de tout le voiiînage. 
» Ah! qu'il eil doux , Mortels , en tout métier j,' 
» D'être pourvus d'ailes & de plumage i 



Fttr DX f.'IrrXK»MtP$. 
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SCÈNE PREMIÈRE 

PISTHETÉRUS, E VELPIS, 

' travejlis en Oifeaux. 
' PISTHETÉRUS. 

JL E voilà donc arec ton nouvel équipage? 
lïmç paroîc plaifitnc on ne peut davantage* 

E V E L P I S* 

Pourquoi ce rire- là ? 

PISTHETÉRUS. 

Qui n'en feroît autant ? 
Cé^ ailes ^ ou plutôt ces boutsd*ailes. • • • tout franc^ 
Un oifon^ dans lamue^ efl ta fidèle image! 

E V E L P I S. 

Ta reflemblance, àtoî, c'efl: un merle tondu. 

PISTHETÉRUS. 

Dans nos comparaifons le vrai Te montre à nu; 
Et comme dit iËfchyle en pareilles matières : 
Ççs plumes ne font point des plumes étrangères ^^ 
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s C È N E IL 

TERÉE, PISTHETÉRUS, EVELPISj 
MANODORE, XANTHIAS, ^ 

X £ K E £• 

JrJjébien! que faut-il faire ? 

' PIStHETéRUS^ 

Il faut, premier ementâ 
Donner un nom pompeux à la Ville nouvelle^, _ 
£t pui$ facriiier aux nouveaux DieuXp 

TERÉE. 

Vraiment,' 

C'eit au/n mon avis. 

PISTHETÉRUS. 

Je cherche en ma cervelle 
Un nom ronflant. Par exemple , vn beau nom,* 
Qui figure bien fur la carte, 
C'eft, vous en conyiendrez , c'eft la ville de Sparte. 

TERÉE. 

Fi! j'ai Sparte en averfion. 
Et noêtîiç pQur fon nom j'ai de rantipathîe. 

PISTHETÉRUS. 
Gomment donc Ja nommer P 
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T E R Ê E. 

D'^fle appeliatîoa 
Frife et^ Ptir ^ & jd'aîr bien bouffie. 

PISTHETÉRUS. 

J'y fuis. AimeTÎeî5-vou$ Nepheiococcugie f 
Il entre bien^u vent dans cefeul mot. 

T E R É E, 

Ah! boa! 

Comme jott va dâTormaîs révérer notre afyle ! 

Nepheiococcugie : oh ! le fuperbe nom ! 

: N^éAH:e pas <e\vii d'une viUe 

OÎLThé^èftdy ftîftfi qu^fchîne , ont lents ttéfors^ 

PISTHETÉRUS- 

JuAemenb Ce nom^ fruit de mes heureux efibrts ^' 
Chez ne» neveux effacera la gloire 

Des célébrer champs Phlégréens , 

Tîntilluârés parla victoire 
Qu'eurent fiir les Titans les fiers Olympiens. 

T E RÉ E. 

Cjrande Cité ! ville opulente & belle , 
Quelle Divinité te donner pour patron ? 

PISTHETÉRUS. 
J*accojrJe cec honneur à Minerve : 

T E R É E. 

£tmoi^nofl> 

Car Athène eft fous fa tutelle ; 
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Or , quel écat au monde efl policé plus mal ? 
f lilfîé femme y porte les armes ; 
Et.Çliftène trànfi d'allarmes ^ 
y porte la quenouille. î . . 

, PISTHETÉRUS. 

Au nouvel arfenal 
Quel Chef donnera Tordre? 

T E R É £• 

Un Oifcau maîtaîrc I 
De Perfe originaire , 
Et qu'on nomme POifeau ( * ). de Mars : 
Çeû lui qui défendra nos tours & nos remparts* 

PIS THE TER US. 

Par les Aigles , & par leurs ferres ! - 
S'il vient de Perfe , il eft au fait 
De fcjourner parmi les piètres. 
Toi, maintenant porte-moi cet aùget 

Là-haut , aux confiruâeurs de notre citadelle, i 

Porte-leur ces moellons , détrempe ce mortier ; 
Monte au plus vite, & tombe de réchelle ; 
Prens foîn d'entretenir les f<?ux. 
Difpofe bien la fentinelle , 
Repofe-toî , va de plus belle 

La clochette à la main réveiller les gardiens. 

De bas-en-haut, députe aux Diçux Olympiens ; 

tmp, • Il ■■ I » ■ Il I I — ^Mi II I ■— — M^pait 

(*) C'eft Je Pivert. • 
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Pe hautrcn-bas députe à la morrelle race ; 

( à Terée, ) 
Dépuce, après, vers moi. Vous , faites la grimace* 
Va»t-en, dis-je, cher Evelpis, 
V oie par-iout où je te dis. 
Un feul inftant fi tu relies en plaCe , 
Ils feront tout de mal en pis. 
Moi je m*en vais prefler le facrifice. 
Allons? allons! Un Prêtre, un Arurpice, 
Enfans, toutefl-il préparé? 
Prenez cette corbeille & le baffin facré. 

L E C H Œ U R. 

» Oui nous y confentons, fi nos faveurs font grandes 
yy On doit les acheter par de riches offrandes, 
)> Nous voulons qu'aujourd*huiles timides Mortels 
» Rendent aux nouveaux Dieux des honneurs légitimes^ 

» Leur dreffent des autels , 

j>5 Leur offrent des vidimes. 
r» Mais c*eft trop différer. Il eft tems , il eft tem» 
^> Que chacun jufqu*aux Cieux envoie, 

3> Pour nous marquer fa joie, 

M Mille cris éclatcans. 
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S C È N E I I L 

PIST H ETÉR US, T E R É E, 
LE SACRIFICATEUR. 

PISTHETÉRUS. 

JtjLoL A ! Auteur fans fin ^ ceflfe ta mélodie. 
Alais qu'appercois-je^làf Partout le peif^le ailé! 

J'avols bien vu des chofes dans ma vie > 
Mais non jamais Corbeau y qui fut emmufeié. 

T E R É E. 

Prêtre, approchez ; remplilTez votre office , 
Aux nouveaux Dieux faites le f^erifîce. 

LE SACRIFICATEUR. 

Oîi donc eft la corbeille ? Oà donc font les gâteauxf 
Bon ; les voici. Prions la Velta des Oifeaux ; 

Puis le Milan , ce Dieu Pénate ; 
Pour tout rOlympe ailé que notre zèle éclatte. 

Signalons»nous par des hymnes nouve^ux^ 

Inv c a t I n. 

>5 Maître des Cieux & de la Terre , 
' :» Aigle , qui lances le tonnerre ; 
3» Halcyon qui régis les flots ; 
:» Cygne , aujourd'hui Roi de Délos, 
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a» Et de Delphes Se du ParoalTe; . 
> Paon qui de JuDon tiens la place ; 

» Guai Perroquet , nouveau Backhus ; 

^Colombe, nouvelle Venus; 

» Et toi mère de Cléocrice, 
>» Puiflante Déité , Cybèle des Oifeaux , 

» Grande Autruche ; & vous Dieux nouveaux^ 

» Qu'à ce facrifice j'invite , 

» Gardez de mal , comblez de biens 

>> Les Néphélococcugiens, 

>' Et de Scio les Citoyens* 

PISTHETÉRUS. 
Eh ! quoi ? Scio par-tout fe trouvera fourrée ? 

LE SACRIFICATEUR. 

» • 

Il nous reile à chanter les Héros demi-Dieux^ 
it les rejettons glorieux 
De cette race héroïque & facrée. 

Infocation. 

» Phœnîk , Porphirion , Pélican , Épervier , 
» Héron , Cormoran , Creflerelle, 
3^ Pivoine , Méfange, Sarcelle^ 

>> Paon , Livane , Vautour 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! Prêtre fans cervelle , 
Eft-ce Aigles & Vautours qu'il fallgic convier f 
Le feul Milan caraafltec 



I 
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A ce banquet fufEt pour lîiettrc la famine. 
Avec tes fleurs và-t-en à Profe^pine ; * 

Sêt)l y laiiTe-moi facrifiét. 

LE SACRIFICATEUË. 

Non ^ non , j'achèverai ; laiflfez ^ laiflTez-moi falre^ 

Par une autre prière 

Je faurai tout reâifier* 
De Teau luflrale* enfans. 

InVOCATÎ Nm 

» Venez troupe îmmof telle, 
»> Maîsnon.Unfeuldevouspeutmangertoutcerôts, 
» Dé ce maigre feilin où ma voix vous appelle 

>> Otez les cornes & les os ; 
» Il ne reftera plus qu'un menton à longs crocs, 

i> Alte-làdonc, troupe immortelle, 
» Un feul de vous peut manger tout ce rôts. 

PISTHETÉRUS. 

Mortels, facrîfiez , & montrez votre zèle ; 

Four les Dieux emplumés formez deschants nouveaux. 




SCENE 



COMÉDIE. j>7 



cai 



SCÈNE IV. 

LE SACRIFICATEUR, PISTHETÉRUS, 

U N P O E T £• 

L E P O È T E. 

» x^HANTEz, Mufes^ chantez Néphélococcugîe* 
» Publiez fa grandeur chez cent Peuples divers ; 
» Que du bruit de Ton nom la terre foit remplie 
» Par vos hymnes & par vos vers. 

PISTHETÉRUS. 

Eh!qui,diantre!êtes*vousf d'où vous vient cebeau zèle? 

LE POÈTE. 

35 Je fuis des neuf favantes Sœurs 
35 Le ferviteur fidèle, 
y> Ma voix du plus pur miel égale les douceurs; 

PISTHETÉRUS. 

Vos cheveux foht bien longs pour un valet. ^^ 

L E P O È T E* 

De grâce! 

Ah i parlez mieux : apprtnez qu'un Poète 

Des .Mufes fe dit ferviteur. 

Parce que chez Homère ( * ^.U a cette épitliète , 

»■—— Il ■■ Il ■■ ■■■ ■- « ^ 1 ■ ■!■ Il I ■ > » I H II I !■! I i m — .^— l^l^P— ^ 

(*) Allufion à un vers du Margites d^rfomère : 
a 'Muftfum fervus & longé Jaculartris Apollinis. 

Tome IL G 
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PISTHETÉRUS. 

1 1 eft Poèt^ , oh ! oui , c'eft pure vérité ; 
Car il porte en hiver un vêtement d'été. 

Poète que le Ciel confonde ! ^ 

Eh ! qu'es-tu venu faire ici ? 

LE POÈTE- 

Sachez , Medleurs ^ qu'il eft forti 
De ma verve féconde , 

Qu'il efi , dis-je , forti des vers 
Cycliques ( * ) fans mentir ^ & fur des tons divers* 
Je chante dans ces vers NépHELOcoccuGiB. 
C'efl du neuf ^ c'eft du beau , c^efl toute la magie 

De Simonide* • • • 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! depuis quand 
As*tu donc fait ces ftrophes fortunées f 

L E P O È T E. 

Depuis nombre d'années , 
A vos fcperbes murs , je confacre mon chant. 

PÏSTHETÉRUS. 

Comment cela ? C'eft depuis un inftanc 
Que je viens , aflîilé d'un Prêtre, 



" (*) Cycliques » c*eft-à-dîre » dignes de faire le tour du 
ftionde> d*êcre chantésd'âgeen âgedans toutes lescoatrées, Scç^ 
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Vt leur donner un nom , comme on fait à Tenfanc 
Qui n'en a point encor , & ne faic que de naître. 

L E P O È T E. 

» Tel qii'iin cturfier, plus prompt que les éclairs^ 
» Parcourt l'olympique carrière , 
^ T^lle pour les neuf Sœurs fend le vaguedes airs ^ 

» Une infatigable courrière* 
» Mais , ô Père facré , grand fondateur d*£tna, 
» Récoihpertfe mes foins. ..^ 

PISTHETÉRUS, 

Ce maudît Chantrc-Ûi 
Fans quelque don ne quittera point prife. 
{4 fort Vaht) 
Holà^ hé ! Manodore. Allons, vite; en chemife; 
[au Poète.) 
Tenez , Sin>onide nouveau , 
Sur votre corps tranG mettez- vous ce manteau; 

L E P O E T E, 

a> Ma Mufe noble & hautaine 
» Aime les cœurs bienfaifans» 
3» Sans s'abailTer & fans peine 
» Elle accepte les préfens , 
.' ' a» Mais , ô Héros adorable , 
3> D'une oreille favorable, 
» Ofe entendre ces beaux vers 
>^ De l'harmonieux Pindare» ^ 

Gîj 
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P I s T H E T É R U s. 

O l'homme tenace , & bifarre , 
Et le plus importun qui foie dans l'Univers. 

t' - LE PO È T E. 

Straton^ fouflfrant & malade, : 

Erre au féjour des hivers, 

Avec le Scythe Nomade» - 

Aux injures de Tair il oppofe uîi manteau^ 
Mais un manteaufansycfte! entrez-vous dansfapeinc? 

. . PISTHETÉRUS à/on Valet. 

, Tire-rnoi d*unie horrible gêne , 
Il te relie une vefte ; eh î bien , faîs-en cadeau* 

^{ Et coi, prcns cDcor cette velle: 
Va-t-en, & qu'en chemin tegalappclapefle! 

L E P O È T E. 

Je ne m'en irai pas fans vous donner encor 
Ce noble eflai d'un poétique effor : 

» Mufe, qui fur un trône d'or» 

» Es alTife ai^ haut du Parnafle , 

>) Daigne féconder mon audace. 
Vers les nouveaux remparts, daigne guider mes^ pas» 
Je fuis venu , j'ai vu cette Ville naiflante , 
Sife dans la plaine brillante , 

» Fertile en éclairs ^ ça frimatSA 

k 
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PISTHETÉKUS- 1 

Ouï , ^hrxiXt en fricnats qui te glâçoient derefte , '^ 
Mais que, inoyeh[;iant cette veftè ^ 

Et ce m^ru^au y tu aç i^s^tiras pas. 
Va-t-en à là male-heure , augure plus funefte 
QirâUCun de ceux que feuffe pu prévoir. 
Allons, reprenons Pafperfoir. 




se EN E V. 

• - • ■ • 

PISTHETÉRUS , I.E SACRIFICATEUR, 
TERÉE, UN IMPOSTEUR. 

,.. L'IMPOSTEUR. -M 

JtjLrrêtsz ; gardez>vou« d« frapper la viâime. 

PISTHETÉROS. 

« 

Qui pourroîc nous en faire un crime? 
Qui donc es-tu ? 

L'IMPOSTEUR. '^ 

Je fuis porteur d'Oracles fai^ts. ^ 

PISTHETÉRUS. 
Que male-fin t'ëntraine , & tes oracles vains ! - 

L^IMPOSTEUR. 

Parlez autrement i Je vous prie; k . . > 

G lïj 
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Sur ce qui vient des Dieux ne verfez vos mépris; 
Oui , Mefîieurs , un Oracle énnané de Bacis , ^ 
Défigne ouvertement Néphélocoçcugie* 

. P ISTHETÉ nus. 

Que n'es- tu donc venu nous çn donner ayîf 
Avant que la Cité ne fui: encor bât|e. 

L'IMPOSTEUR. 
rrenez-vous-en au Ciel , qui ne l'a pas permis» 

?iSTHpT$RyS, 

Jç n'ai pas le loifir d'ouïr ces beaux récits^ 

■« .. ■ % ■ ■ ■- .... "^ 

J.*IMPOSTEÙR. 

^> 'Quand vers Corintlie & Sicyone, 
■» On verra la corneille & le loup Rallier, .fi 

PISTHETÉRUSi 

iEn vérité , ÇoriOjthe ici tn^étonn^. 
Prétens tu nous Taffocier ? 

L'IMPOSTEUR. ^ 

I» Que d'abord à I;i Terre on Jmmc^e ^n bélier ; 

» Et que pour récompenfe en donne 
> A celui des Mortels qui viendra le premier 
y> Annoncer de ma part ce que le Ciel ordonne ^ 
» duauITure neuve & vêtement entier. 

PISTHETÉRUg, 
Quoi ? la ch^ttflTure en e/l ? 



X O M Ê D I E, lài 

L'IMPOSTEUR. 

g ' ' L'Oracle aînA s'exprime ; 

Lifez, plutôt. 

P I S T H E T É R U S. 

Pourfuis. : 

L^IMPOSTEUR. 

» Qu'on lui verfe du via j 
af Qu'une portion légitime , 
» Des entrailles de la vidlime 
a» Lui remplifle la main. 

PISTHETÉRUS. 
Les entrailles en font ? 

L'IMPOSTEUR. 

L'Oracle ainfî s'exprime, 

FISTHETÉRUS- 

Pourfuis. 

L'ÏMPOSTEUR. 

«> Mortel , fi tu fuis mon confeil , 
» A l'aigle tu feras pareil. 

PISTHETÉRUS. 

Ces mots en font ? 

L'IMPOSTEUR. 

Lifez. Les paroles font claires» 

G ir 



à 



(104: LES OISEAUX;, ^ 

PISTHETÉEUS. 

C'cft donc là ton Oracle ? Il ne $*accorde guèrcs 
Avec celui qu'Apollon m*a diété ; 

» Quand un Impolleur effronté , 
>5 Le ventre à jeun, par de vains artifices ,' 

35 Viendra troubler vos facri^çef 
, o5 Sans être par vous invité, 

3D A grands coups de fourche ^ de gaulai, 
33 Brifcz-lui les épaules, ^ 

L'IMPOSTEUR, 

L'Oracle dit ccîa P 

PISTHETÊRUS. ^ 

Lis. Ce font fes paroles» 
» RoueE-le { pourfuit-il) de grands coups de bâton* 
» Point de quartier , s'il ne fuit au plus vite j 
3> Fût-ce un Aigle, fût-^ce Lampon^ 
» Fût-ce rilluftre Diopîthe* 

L'IMPOSTEUR. 

L'Oracle dit cela ? 

PISTHETÊRUS. 

Tiens ; prens le livre , & voî. 
Allons , allons , vuide la place, 

L'IMPOSTEUR. ^ 

Je fuis chaffé , batt\i , découvert. O difgraçe ! 
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PISTHETÉRUS. 

Va-t-en chercher quelqu'un qui veuille ajouter fof 
A ces impercioeoi Oraclei» 



m 
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S CE NE VI 

PISTHETÉRUS, LE SACRIFICATEUR, 

IWÉTON , Géomètre. 

M É T O N , avec de grandes règles fy autres 
• ' injîrumens. 

. jyjLE s Amis , il n'efl point d'obilacles ^ 
Que mon art ne puiîTe écarter , 
En ce noble projet de bâcir dans les nues. • . • 

PISTHETÉRUS. 
Autre importun , mais , Ciel ! que va-t-il arpenter P 

M É T O N. 

Je veux arpenter Taîr , le partager en rues. 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! qui donc çres-vous? par tous les Dieux! 

M É T O N, 

Je fuis 

Ce célèbre Méton dont parlent jours & nuits 
Et Colore & la Grèce eritière» 



io6ï LES OISEAUX. 

PISTHETÉRUS. 
Qucbfootces inilrumensde bois, d'airain ; de ferf 

M É T O N. 

Des règles pour mefurer Tair. 
Sachez y pour entrer en matière ^ 

Que Ifiir eft fait tout comme un four; 
Ce qui fur rtdn ptojet jette le plus grand jour* ^ 
Car VQUS concevez bien que fi d'abord f appliqua 
F^cen haut cette courbe. •• A vez^vous bien compris? 

PISTHETÉRVS. 

J\4oî ? fi j'y Comprends rien, je confens...; 

M É T O N. 
t Je m'explique. 

Après avoir faîfi le plan d'en-haut , 
•Comme je difois tout-à-rheure , 
Pour la capacité de l'aire inférieure, 

c Voici l'infirument qu'il me faut : 
Je décris dans le cercle un quarré de la forte» 
A ce centre-ci fe rapporte 
L'enfemble de tous ces rayons. 
Ces rayons font autant de rues 
A cet îiire centrale { ou place, ) contîgues; 

Ainfi , de loin comme de près , 
Votre Cité d'un aftre aura la reffemblance, 

PISTHETÉRUS. 
Mécon , par fa haute fcience ^ 
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A ce que je puis voir , eft uo antre Thaïes { 

M É T O N. 

Que veut dire ce mais ? 

PISTHETÉRUS. 

Monfieur le Géomètre i 
Jç yeux me regarder comme un de yqs mih. 
Ainfi daignez permettre 
Que je vous donne un bon avis» 
Ç'cft de pre;idre au plutôt la fuite* 

M É T O N. 

pour quel Tujet faut-il partir (i vîtef 

' PISTHETÉRUS. 

C'eft qu'on bannît d'ici certains induilrieux ,* 
'' Comme on fait à Lacédcmone. 

Rien que coups djB bâton pour ç\i% , 
Outre la chaffe qu'on leur donne. 

'-' M É T O N. 

Mais on ne traite ainH que des rédicleux. 

PISTHETÉRUS. 

Au refte, il ne faut pas que ceci vous étonne» 
Cette loi , malgré fa rigueur , 
£i( , dans le fond , fage 6ç très-bonne» 

M é T O N. 
Çpmment donc ? 



ipa LES OISEAUX, 

: El S TH Eté RUS. \ 

Cefl qu*ici la loi^ veut , juge , ordonnât 
Qu'on banniffe tout impofteur. 

M É T O N. ' 

Je fuis ; car je vois bien qu*oii pôurrQÎtmV^^^^^^î^dre.' 
t PISTHETÉRUS. 

Coups de bâton pourront en chemin vous atteindre^ 
Us vous ont r'atcrapé. Que vous avois-je dit ? 

M É T O N. 

Quoi ? traité delà forte ! où cacher mon dépit ? 
Hailhai! 

.PISTHETÉRUS. ^ 

Va-t-en avec ta règle bifcornue 
JVTefurer le chemin de la grande avenue. • 3 

^1.— j— w^ ■ I I I— ■ « — iiip— ^M— ^— — — I i — ■— faiiA*«M*Niat— *— ^r 

SCÈNE Y I I. 

PISTHETÉRUS, LE S ACR IFICATEUR , 

UN MAGISTRAT. . , 

LE MAGISTRAT. 

JL jBUPLÉ emplijmé! fans un plus grand détail 
Je fuis votre Intendant. 

PISTHETÉRUS. 

Quel autre épouvantaîl ! 
Ton titre ? ^; O 



;. 
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t LE MAGISTRAT. 

£ft an décret du Peuple. 

PI ST H ÉTÉ RUS. 

« 

Ecoute : enfemble 
^^ Kous pourrions bien avoir du bruit ; 
N'en ayons point j fi boH te fexnble, 
Va-t-erf. 

LE MAGISTRAT. 

Jamais ain(î je ne fus éconduit. 

EISTHETÉRUS.. 

Je m'en vais tp payer les frais de ton voyage. 

LE MAGISTRAT. 

Pour de l'argent , foît , je m'en vais. 
Car , aaffi bien , je dois plaider pour Pharnacès. • 

PISTHETÉRUS. 

Du gain de fon procès , tiens , porte-lui ce gage. 
( Il lui donne des coups de lâton% ) 

LE MAGISTRAT. 

Des témoins! des témoins, comme on vient à l'inflant 
De battre un Intendant. 

PISTHETÉRUS. 

Ainfi nëus recevons les porteurs de patentes, 
O vexations trop criantes! 



«lo LES OISEAVX, 

La Ville encor ftVft pas condruice ; & ccpericïane 
Voici qu'à cette Ville on donne un Incendanc» 

( appercevant un Crieur ) 
Autre importun. Ce jour en produit par douzainéj 

SCÈNE VIII. 

t 

yN CRIËUR D'ÉDITS, LE 
MAGISTRAT, PISTHETÉRUS, 
LE SACRIFICATEUR/ 

LE CRIEUR. 

U E par le Peuple Athénien. 
Tout Niphélococcugien 
Atteint & convaincu d'avoir/ait quelque peine 
Au moindre des Bourgeois d'Athène, . . , 

PISTHETÉRUS. 

Veuî-eu t^enfuîr , avec tes réglemens maudits ? 

LE CRIEUR. 

Rçfpeâez un Crieur d'Édits. 
J'en ai de toutes les natures. 
Achetez celui-ci fur les poids & mefures: 
Les N^phélococcttgiens 
Auront leurs poids & mefures conformes \ 

A ceux de^ Olophuxicns^ 



C O M Ê D ï E.\ -II». 

PISTHETÉRUS le chargeant de coups. 
Que dis-tu de ces poids f ' 

L E C R I È U R. 

Je dis qu'ils fonc éiiormes«i 
Quelle rage vous tient f 

PISTHETÉRUS. 

Je veux y au lieu d'Éciits , 
T'apprendre à erier les hauts cris. 

LE MAGISTRAT à PifihcHms. 
Demain je te ferai comparoître en juflice. 

LE CRIEUR. 

Queji quelqu'un chajfe les Magifirats 
Ou les troublé dans leur office. . . . 

PISTHETÉRUS. 

CeA cncor toi ? tu revieûs fur tes pas ! 

LE MAGISTRAT. 

Battre les Magiftrats , il faut qu'il y périfle. 

PISTHETÉRUS. 
Tarare. Il faut qu'on déguerpifle. 

LE MAGISTRAT. 

Nous mettrons ce délit avec un certain cas^ 
Qu'on t'a déjà mis fur les bras* 

I 



J 
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PISTHETÉRUS. 

Far la more ! qu'on me le faifilTe* 
( Il r accable de coups. ) 
Ah ! ah ! cette fois-ci , tu n'y reviendras pas J 

LE SACRIFICATEUR. 

D'un bouc aux nouveaux Dieux faifoffs le facrifice. 
JMais entrons là- dedans pour fuir un tel fracas. 



Fia Dcr TROISIÈME AcrZf 




INTERMEDE; 



COMÉDIE, irj 
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ïNTERMÈDE 

o.u - ■ 

COMPOSÉ DÉ QUATRE PARTIES; 



PREMIERE PARTIE. 

LES OISEAUX entre eux. 

» JCiNtiN, aux Oifeaux tout-'puiflàns , 
» Les Mortels vont offrir leurs vœux & leur encens) 

» Déjà pour nous rendre propices 
» Par-tout fur nos autels fument leurs facrifices. 
» Rien n'échappeà nos yeux dans ce vafte Unîverst 
5> Mille infeâes divers , 

"» Aux arbres,aiixhoargepns, aux fruits livrent la guerre j 

» Nous en purgeons la terre. 
» Ceux qui dé leur poifon iniFedeilt les jardins ; 

» Ces petits aflfaffins , 
» Qui font iriourirlçs fleurs î cësdaflgèreufes peiles, 

33 Ces enneneiis funeftes 
p» Sonç par nousoîïîsa mort, &difpaifbiflent coUs^ 

» Accablés fous no^J c<)U|jjp# 
Tome IL M 



114 LES OISEAUX, 
SECONDE PARTIE 

EN FORME d'ÊDIT. 
LE CHŒUR en fi retournant vers les SpcSateurs* 

n Ju E S Oifeaux ^ en ce jour de fêce , 
» MiM'tels ^ Yùm fontîfavcir que quiconque ofera 
?* De Fhilocrate mort aous apporter la tête , 

» Un talent d'or il recevra , 
» Et quatre ibi^ autant qui, vif, l'amènera; 
9» D'autant que ce bourxeau |.ce maudit Flnlocrate, 

» Cent fois plus cruel qu'un pirate , 

>» Les ôUtrege «n mitle hçgms ; 
: » Faifant dnSer comme ballons 

9» Bécaflèf I Gelinottes , G^âiles , 

» Grives ^ & femblakles vDiaiUes ; 

» Venidaîitrefit àlbpt lesPintbns^ 

y> Et les enfilant comme perles^ 

» Par longs bojliers Se par cordoM ; 

» Infultant à de pauvres JMrerfes : 

» Quelquefois , iniSme (ans rel^wâ, 

y» Les lardant de leur pro|»tei)ec , 

>> Cruel affiront , honteux fttppltcje ! 

» Enfin , en d'étroîtei prifons 

>2 £etenant d'innocens Pigeons^ 

9» Vifible & criante injuilice ! 



COMÉDIE. iij 

1^ Acu CAUSÉS f nous déCnons 
*• Qpe, vif o?!» mart, on apus h Uvrt,^ 
M Ce YoleiAT indigne de vivre» 
^ Voulons encore & déclarais 
» Que fi quelqu'v^ j di^iVi fes volièref j 
» Tiet^ prifonuiier^ ,au prîfonnièrei , 
9» Il les fei^ette en Ubercé ^ 
)• A peine 4'e H? vofir trai(^ 
» Comme 11 aura traké nos hlmiàiayés cppâref es } 
» C'eft-à-dire , d'étrje arretéj 
X» Mis en prifoncha^gé 4ç chaînti ^ 
3> Soumis à de pareilles gênes. 
» C A ft tel eft notre volontr» 




T R O I S I É M fi PARTIR 

LES OISEAUX entre eus. 

y> V/i s E A u X I que i^jQtxe fort efl dQ9X 2 
» L*Olyip.pei]fiénie^-.c-iil ^en qui Tiégalef 
» Sans manteau , fansiqurrur^ , pnmépr^fe chef vpus 
>> Des plus criftes divers le plus âpre çQurrQ)ijc, 

^> En plein écé, quaiiid d'ar4ent^ Çi£.^i9 
^ Remplie décris aigus tous Jes^euxd'^lefitpnr^ 
ji Dans des vallons fleuris^ fpu,sdejjfeuîlla|;es fpm^^ 
>> Vous gdûtez l^ fraîch^^r des,Qrnbres 
» Au milieu des ardeurs du jour. 

Hij 



U$ LES OISEAUX, 

5i L'hiver revient-il à fon tour ? 

^3 Ldîn des forêts & des campagnes, 
» Sous quelque aritre , à l'abri des injures du. tems, 

» Vous prenez de doux pafle-tems, 

3> Avec les Nymphes des montagnes. 
^> Enfin, .quand les hivers ramènent le printcras, 
» Alors, donnant Teffor à vos rapides ailes, 

>> Vousmoiflbnnez dans les bois ^ dans les prés, 
3» Des myrtes amoureux , les femences nouvelles. 

» Et les fleurs les plus belles , 
3> Dont au retour d'Avril les jardins font parés. 



WÊÊÊM 



QUATRIEME PARTIR 

Lp CHŒUR yenfiretoumânivershs.SpeâateurSf . 

& apofirophant les Juges. 

» Jr u G E s , écoutez-nous , & pefez nosptomefle». 
» Si vous nous accordez le prix, 
>> Nous vous offrons plus de rîcheffes 
^ ' 5J Que les trois fameufes Déeffes 
» N'en offrirent jamais au célèbre Paris. 
3> D'abord , au fond de vos caffettes , 
- 35 Chouettes d'or (* ) feront leurs nids : 
^i^^^ — ^. — 1. ^ .--I. ' 

(^} La monnoie des Athéniens avoic pour marque une 
Chouette. '* 
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i> jP«îs un nombreux effain de petites Chouettcfs, 
;»**ConferveracTiez vous des trëfors inEnis, 
*> Si lePeuple un jour vous emploie 
33 A calculer fe« i;.eYeniy^, v_^ ^ 
?> Alors tous lesOifeaux de proie 
^ ' ^ Vous-foutmrontd'^glfis crochus. . .2 
y> Enfin , lorfqu'à vos yeux une iùjpprbç t^ble 
» Étalera cèni dièts délicîeux-f ^ ^ . _ . j u 
33 De grands becs ^^ de longs cols ,. de jabots fpacîeux 
•- 55 Nous armerons Votre îfàim indomptable.^ ^ ^ 
» Mais (i y nous ifefufant un fi^jBTrage équitable , 

» Vous méprifez des dons fi précieux ; 

>> Contre lé châtiment qu'ici f on vous appr&e i '. 

» Songez i Vous pourvoir', o :* ^^ 

^•i ' >> SuTrtoutzmx: plus beaux; joiirs de fetôfîl.' 

^ > 35 GarIpouTloj:&njausilearQas>pleuvoir j- **:î i ; ) 

» SurLYOsivétemens» ittfiYàs'têtes, f - ' . , ■. 

^ UndélugeifwrÂninxode (*):&d'horriblç$tçrppi^e<^ 

?i Que vous ferez bien de prévoir. 
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( * ) Il y a dans Horace ( obferveM. Boivin ) une împré* 
cation qui peut fervir die commentaire à cet endroit. Horace 
fait dire à un certain Dieu : Menti ar atji quidf mer dis C4* 
pUf in^uiner albh corvorum , ftcc, 

Hiij 



tiS LE^ QtSBAtrX, 

^^^- . t^BAi ^^mM . AM^t , «AlÉte. -MM^ ^MUc .^HÉL 

ACTE ÏV. 





PIStHETÊaUSrLÈ CHŒUR; 

JX 0^^ 9 avofi» aclieté llmportint fatriflce , 
£t de ce çôté-là le fort nom oit propiee* 
Mais qttoiP rie Wendn^t' il des miirs aocun donner^ 
Qui m*apprennd eommàor là^iiaacTomles ^iffi^iresf 
Bon. J'en vois «n ée loiii , qui ne catéeiagnèref ^ 
]ge ^ ^ pÉiirJnea tiiatit > M iir fvt pif p^idf • 




COMÉDIE, If? 
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SCÈNE I I. 

PISTHETÉRUS, L£ CH<EUR^ 
y N C O U R I E R. 

LE COURIER. 

\J h donc , oh donc eft-il , le Gouverneur? 

FISTHETÉRUS. 

Avance^ 
Où vas-tuf Metotci. 

LE COURIER. 

Les mors font acheva. 

PISTHETÉRUS. 
Bonne nouvelle ! 

LE CO U R I E R. 

' Il faut voir leur magnificence 
Pour la croire. Deux chars, (ce font des faits prouvas) 
Traînas par des chevaux des plus forts qu'il fe voye^ 
( Fûflent'îls auffi gros que le cheval de Troye, 
Et fûflent-ils conduits , Tun par Théagenès 
Et l'autre par Proxenidès , 
Tous deux bouribdSés d hyperboles , ) 
^ourroient , de front , paflèr à leur ai(è defiîis. 
Tant la muraille t& large ! 

Hiv 



nao LE'S OISEAUX^ 

• : PI S THE TÉ RU S. ^ 

Efi^-il bienyrai? 

LE C O U R I E R. 

Déplus,- 
i,â liauteur , ( je ralTurie , & non pas fur paroles. 
Car je l'ai-mefurée avec les plus grands foins) 
Lahauceur eil ^ M^fÇeurs . de centpoifes , au moins, 

PIST HET ÉR US. 

O Neptune ! quels murs ! Mais quels maçons encore 

Ont opéré., {lar leurs travaux i^' 
^ : La merveille qui vient d éclore? 

LE C O U R 1 E K. 

• Les Oifeauk feuls. Autres ^ue les ôifeaux 
îsf'ont mis laii^ainè ces œuvres fuprêmes; 
J^es Oifeaux ont tout fait, tout fini paf eux-mêmes» 

Défertant lefommet d'Atlas , . 

D'abord trente mille Grues, ' 
De pierres , au jaBor^ toutes dûemenr pourvues. 
De ces matériaux ont formé de grands tas , 
Çbvelles ont difpofés le long des avenues : ' r ; /T 
|leilait à les tailler r x:e qu*a fait tout au mieux ' 

Le bec incifif des Gourlieux. 

Bientôt dé la rive Athlantique . 

Sonp encore arrivés de nouveaux efcadrons 

' Pour nous, apporter dq la brijqûe ; 
Tan4i«queLorior?,Vaaneaux,Foulques^Plongeon|^ 
Servoientde Porteurs-d'eau, . , . !!» :.;:/i 
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PJLSTHETÉilUS. 

, hemomet ?qui leporce^ 

L E COU RIE H. 

Ce font ^Hérons , 'dans* des aogets. • 

.. • PrSTHETÉRUS. 
Efa ! comment des Hérons ont-îls pu faire en forte^f 

• LE ÇOUJIJ E R, 

Les Hérons oqc fervi dé fîmplès^^porte^faîx* 
Par uneinventÎQit , fans doiite, des plus belles ^ 
Des Oifons;pîéporé&^ à battre le mortier , 
Dans fau^le jettoient v Oifons à ce métier ' T 
$e fervent de leurs pieds^ eonâ^nie on feroit depelles« 

•P I S T H E T É R U S. 

Les Oifons forlt , je vois , d*liabiles ouvrîerff 

L E COURIER. 

• . . .^ , . . N . • . » .» - , » . •_ 

Par les Cd/incs-àr tabliers { * ) 
frovifion de brique efl encore apportéÇf . 
L'Hirondelle aulG.s'eft pf êcée 
A féconder nos illuflres travaux, 
Pes bataillons de ces oifeaux. 
Mortier au bec, truelle fur l'épaule, 
Comme p^èrgs. portant leurs enfans fur le dos, 
Voloient inceffainment.de l'un à l'autre pôle. 



(*) Sorte de Cannes, connues alors en Grèce , inaisinif 
connues pr^fentèmént en Europe. 



iii LÉS OISE JUX, 

FUT H ÉTÉ RUS. 

Qttetbefoxfi déformais é^émploy^ des maçons 
A JbAcif des maiirom f 
Mais la cbaf ptoce ? Qui Ta faite t > 

LE COURT EU. 

Les Pélicans^ oiTeaux d'une adrs^ parfaite ^ 

Ils ont cïtarpenté de leurs becs , 

( Ce» armes , chesi eux, font tfis-fortes ) 

Des bois de eouees les (fntêtp ' 

« Bim fefides & bien feçs ^ 

Dont ils ont conAinlt le» portes ; 

Kon fans un b mi t pat eil au fracas infeiiial 

« Qu'on enteml dans un arfenal^ 

Lorfqu'on y radoube une ^f tef. 
Portes , barricades , par-tQUt , 

S'offrent préfentendent de l'un à l'auçre bout. 

Au-dehors , au-dedaiis , crainte qu'on lie coniplotte; 
Ronde fe fait inçeflàmment ; 
Cloche fefonne exaâemefit ; 
Par-tout le Commifllaîre trotte : 
Fanaux s'allument fur les tours , 
Pour éclairer les alentours. 
{aux autres ASturs.) 

Mais mon rôle efl fini ; j'ai rempli mon méllàge , 
Au gré de votre defir : 

Faîtes préfentement le refle de Tottyr^gè^ 
Je vais , fous votre bon plaifir ^ 
Me débarbouiller le vifage. 



t M Ê 2> I S, 
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S CE NE II L ' 

i 

PISTHETÉRUÇ, LE CHŒUIU 

Ll CH^UR. 

JCiHlbien? PiÀhecérus^ te roi ta bien furpris 
Pc Yok de iï &a(it)^ iliùf s ett un tliû d'œil bâtis^ 

"PrSTMËt^ËÙS. 

Paf tous les Ditèix 1 1^ (fit eA à f ekie croyable , 
£^ fft«e iétiif«teât lÉetmâwipaie ii f^ 
Mtjtit un Atf iief nutaatt ». ks.^tetat t»iie eoflawirncfi 
De quelque étrange cas lu^usTeroDsioformés* 



s e È hf É I V. 

LE CHOEUR, PISTHÊTÉRUS, 
UN A il G H E E. 

L'A il C H É R. 

PISTHETÉRUS. 
Qd'eft-<Mf 

L'AR CH E R. 
- Ottialbeurî6d%riceî 
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1*4 ZEJ \OISEA aX; 

r „ PISf HETÉRUS. 

Qu*efl-il donc arrivé f . 

l.'A R C H E R. 

• ^ Le plus grind dés affronts î 

Un Dieu deyia célefte race, .7 
Un Dieu, fans doute bien fubtîL, . • 

V P I S T H E T,iR U S />wûrt>«^ 

Oh ! d'acljçver te plaira-t-il?:, . . 

. • ].. . ... t'A- R, Ç .H -E .R*^:! r -î - •■ ,: r..'î 

A la barbe des Geais ^ vient dis firakcblr la porte j' ^ 
£t cependant qui n'eût compté fsr cette e'fcof te f <- 

PI ST H Eté rus; ' '''"' 

Comment le nomiBe-t-on ? - i 

L' A R G H E R. ;• 

C'ell un des Dieux ailes j 
Oône fait rien de plus t ' ;- • i ";:: '^ '" ï 

P I S T H E T É R U S. i 

. O difgf ace trop forte! 
Maïs il falloit vous montrer plus zèles ; ^ 

Il falloit le pourfuivre& demander mam-forte^ "\ 

^ IJA R C H E R. 

Eh ! ne l'a-t-on pasfait PSoudain, Faupons, Autours, 
Tiercelets •, Éperyiers ^ Sacres , Aigles , Vautours , 



C O MË D I È, 115 

î Dont les Griffons ont la.cdnduite. 
Ont été , par milliers , lâchés à fa pourfuite. 
Il ne fauroit tromper ces nombreux efpions ; 
Chacun vole, la griffe en cercle recourbée; 
L'air eft plein de leurs légions ; 
La lumière en eft abforbée. 
Le fuyard n'eit pas loin ; je dois vous prévenîi' 
Qu'il rode ici quelque part , à la ronde. 

L E C H Œ U R/ 

En ce cas , il faut fe munir 

Tout au plutôt d'arc & de fronde* . 

L'ARCHER tendant fon arc 4 

C'eft mon fait* Difpofons mes armes pour le mieux. 

L E C H Œ U R. 

» Une horrible guerre s'allume 

yy Entre le Peuple porte-plume ^ 

3> Et les fiers Habitans des Cieux. 
>} Emparons-nous de l'air ; & faifons bonne garde. 

>> Si quelque Immortel fe hafarde 

» A paflTerencor par ces lieux, 
?» Qu'il ne puifle échapper aux chaînes qu'on lui garde.' 

» De tous côtés tournons les yeux. 

10 J'entens , dans la prochaine nue , 

» Le bruit de quelqu'enfant des Dieux ; 
» Je l'entens qui , dans l'air, tournoie &ferelnue. 
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ia( LES OI^MAVX^ 

SCÈNE Y. 

LE CHŒim ♦ PISTHETÉBUS , IRIS. 

PISTHETÉRU5. 



Q 



ui vive? low vas-»? ^ *»Jè t 
Ne parleras-tu point ? Ai>rôte (^ ) ! jirréte! hola! 

I SL il S. 
Je fuis ItÎs , des Dieux fetrouricre quî rôle. 

PISTHETÉHUS. 

Et ton nom ? Galère ( ** ) ? ou Gondole f 



^m^tmÊÊmÊmmm^tmt^m^mmtÊ^ 



(*) Cet arrête , arrête , cit à\t ttkéjXt de Marine comme 
$*il y avolt : efigrave, engrave, jerte Tancre , &c. Ceft à 
quoi n*a pas pris ^arde M. BoivUi. rOr » dette «Kécsq^hore ^ 
tirée des expreffions de la Marine >eft id.cotiâamitiem fuivle» 
Voyea la note fuivante* Aurefte Andréas Di vus (Çclesautret 
Editeurs Ls^tins » ne t*y font pas mépris. Ils ttaduifent ittie 
fia : tene curfum* Eicpreffions dé Marine. 

(^^) M. Boivin penfe que ces noms étpiçnt des fobri^uets» 
donnés à des femmes proiHtuées. Mais il parott feulement que^ 
Piilhecérus , en fâ qualité d'Athénien » fuit une métaphore 
tirée de la Manne , fc M Pf cod 4a quaitfication.de iaftrompte 
Irîs,four une dénomination de vaiflèau* Les loc^prèces ita« 
tins onc fort bien compris ce paifage ; mais non Tlnterprète 
François > M. Boivin. On entrevoit qu^il j avoit alors dans 



C O M Ê D J E, t^f 

IRIS. 

Je fuh Iris ^ b prompte Iris* 
PISTHÈTÉRUS^ 
De Saiaauae? ou des bords.de TAttiquef 

IRIS. 

Quedit-ii-làf De vin cet homme eft-il donc pris f 

FISTHETÉRUS- 

On ne faifira pas cette peile publiquie , 

Cette efpionne ? A moi • Sacres ! à moi , Vautours ! 

IRIS. 

O ciel 1 envers les Dieux je n*ai vu de mes jours 
Tant de méprisa d'infolence. 

PISTHETÉRUS. 
Tu périras ; c'^efl f^ 'de t(i. 

I R !«• 

Ah ! quel excès d'împertSnence î 

PISTHETÉRUS. 
Par quelle porte a-t-elle ofé paflèr P 



V 
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h rade d* Athènes ., quelque vaiflctu fufpeâ: » appelle Vtri^ » 
appartenant à quelque Puiflkbce\étïangère ; aux Pei^fes » par 
exemple. On dit fins loni ù «cette 4^k: 'Êpoiê^m fmxicr à 
quelque Efcla^t Î^Hen^ufàrjfjgiçn K 
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ut i LES OISÉAUX^y 

I R I S. 

• Qui, môif 
Ai- je même en paflknt pris garde à quelque porte? 

PIStH E TER US. 

Qiioî répondte encor de la forte f 
Avei-vous pris congé dû caporal des Geais? 

Pour autorifer vos forfaits , 
Montrez un pafle-port paraphé des Cigognes? 

I k 1 S. 

De délirer aînfi n'as-tu nulles vergognes ? 

PISTHETÉRUS. 

' • ■ 

Quoi ? nul papier figné du major des OifeauxP 

.1 R I S. 

Etes-vous fou , d'ofer irie tenir tels propos ? 

PISTHETÉRUS. 

C*eft Vous qui de cervelle êtes par trop légère. 

D'avoir ofé , fans dire mot , 
Vous glifler à travers une Ville étrangère. 

1 RIS. 
Eh ! par oî^ dotic les Dieux pafleront-ils , bientôt ? 

PîâTHETÉRUS. 

Ma foi, je ne fais trop ; mais je leur lignifie 

i. Qu'ils feront bien de n'approcher 
Ni de près, nideloin, Néphélococçugie. 



COMÉDIE. 129 

Vous quî parlez , ici que venez-vous chercher? 
On pourroic à mourir vous condamner , ma belle* 

IRIS. 

Mourir , moi ? Si ce n'efl que je fuis immorcellô; 

PISTHETÉRUS. 

Quel opprobre pour hoUs , fî quand notre pouvoir 

S'étend fur le refte du monde , 
Comme par le pafle Ton alloit encor voir 
Les Immortels mener une conduite immonde ^ 
Et braver tout devoir ? 
"^ Ces pratiques des Dieux , fi fouverit condamnée^ ;( 
Ont trop duré jufqu'à ce jour ; 
Obéiflez à votre tour , 
Parlez ; où s'adreflbient ( * ) vos rames empennées ?, 

IRIS. 

Je portois aux humains l'ordre de Jupiter , 

Et je traverfois l^air 
Pour leur réitérer de faire un facrifice , 
Propre à flatter de nos Dieux l'odorat 
-Par un parfum exquis &4élîcat* 

P I S t H E T É R U S. 
*^uel Dieu, s'agifToit-il de leur rendre propice T 



( * ) Vers tiré de quelque ancien Poète. Au refte les «j6* 
, taphores tirées de la Mariné , continuent toujours à l'égard 
éc cette Iris , ce qui confirme notre CQuieâure. 

Tome J 2. I 



.I50 LES OISEAUX, 

IRIS. 

Quels Dieux ? Tout l'Olympe à la fois. 
PISTHETÉRUS. 
Vous vous croyez des Dieux , à ce que j'entrevois, 

IRIS. 

» 

Quoi donc? en connoîffez- vous d'autres? 
PISTHETÉRUS. 

Ces Dieux- là ne font plus les nôtres* 
t Aujourd'hui les Oifeaux ont Tcncens des Mortels ; 
' Aux Oifeaux Jupiter doit céder fes autels. 

IRIS. 

O ciel! qu*aî-je entendu? prends-garde (*), téméraire,; 

D'attirer fur toi fa colère. 
^ Crains que la terrible Thémis 
A tes coupables pas n'attache NéméHs ; 
Crains , crains que Jupiter de fa lourde coignée ^ 
Ne dévoue à la mort ta race infortunée ; 
Et que la foudre enfin ne fafle qu'un charbon 

De toi-même & de ta maifon. ' 



méÊmmii0 



{* ) Iris prend ici le 9y\t le plus frtgique. Aiiffi ce iRor- 
• ceau efl-îl, félon toute apparence, imité de quelque ancienne 
- Tragédie. Dans ce que répondra Pifthecérus > on reconnottra 

un vers d'iEfchylc# 



COMÉDIE. »jn 

ï> I s T H E T É R U s. 

Écoote } laiffe-là cette enflure tragique ; 
Sois un peu plus tranquille^ âcmoinsampbigourique* 
Cf ois-tu parler à quelque Lydiea, 
A quelque efclave Phrygien ? 
Voîcî mon dernier inot : retourne vers ton père ^ 
Et dis*lui de ne plus me remettre en colère , 
De fe tenir bîep coi , lui-même , & tous les fiens j' 
Où je ferai réduire en bûcher funéraire , 
Par i*Aigle incendiaire (* ) > 
Et fes palais Olympiens , 
Et fes murs ( ♦* ) Amphioniens» 
Un feul Porphyrion (**♦) , dans la plaine PhKgrée ^ 
Lui fit une terreur d'alTez longue durée. 
. Dis-lui que j'ai fous moi fix cents Porphytîobs ^ 
A lâcher contre lui dans la plaine azurée , 
Qui tous , dans les combats , font autant de lioas f 
Qui feront de fa race une horrible curée ^ 
Et qui tous ^ revêtus de peaux de léopards ^ 
Iront efcaladçr les céleAes remparts. ^ 

— <i »i II I Il ■ ■■! I !■«■ m II ■ I II I I III mm^mmmftt^mmmmt^ 

( * ) Ceft peut-être VOi/eau incendiaire dont parle Pline; 
ou bien le Poète fait allufion à la fonâion qu*a Taigle che^ 
Homère , 4e porse? la foudre. 

( **) Ailufion à un vers d'JKfchyle. 

(***) L« Porphyrion ^ u»e forte d'olfeau trè^hikwt i««n<é. 
fur jambes. A l'égard 4v %Hx^% Porphyrion , Htrtiç^ %A.iti^ 
mention : qjuid minaci Porphyrion Jlatu > &c. 
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Pp L e:S la 1 s EAU X; 

I R I s. 

La pefle foit du fou J crois- tu que ta menace, 

,t ^ PISTHETÉRUS. 

Tu ne quitteras point la place ! 

IRIS. 

* Si mot; père ne fait raîfon 

D'un tel excès d'audace. • • . 

^' PISTHETÉRUS. 

Tous ces propos ne font plus de faifon ; 
Fuis ; vole ; tourne le talon. 
Des Dieux Olympiens joins la troupe joyeufe , 
Et va-t- en foudroyer quelque cervelle creufe. 

. L E C H Œ U R. 

» Péfenfe {*) , encore un coup, défenfe à tous les Dieux,' 

» Qui defcendront des Cieux , 
:^?D'ofcr chercher paflTage au travers de la ville^ 

35 Du peuple volatile : 
» Et fi quelqu'un encor , des timides Mortels 

3> Fait fumer leurs autels , 
>3J3rdre , de par les Chefs de la gent emplumée, . 

» D'arrêter la fumée. 

Sé— j». 1— ^— I II II ————— I / 

( * ) Il y a au grec à la lettre Noms avons publié ^ nous 
avons défendu , &c. Nouvelle preuve que le ftyle des Or- 
Âôrnàncès de promulgations ufurpoit le pafle. Voyez ce qui 
a? été dit à ce fujet dans la Comédie des Nuées , au fujet de là 
couronne d'Hyperbolus* « 
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S CÈNE V I. 

tE CHŒUR , PISTHETÉRUS^ 
UN DÉPUTÉ ûfe haut-enbas1 



PISTHÇTÉRUS. 

X^ ous voîlà donc pn guerre avec les Immortels... 
Ouais ! jefuis fortfurprisqu'enréeat oîinousfommes. 
Des A^effagerç qijiet j'ai députçs vers les hommes ^*£ 
Nuls ne foîent encor revenus. 

^ L E DÉPUTÉ. -' 

Trop fortuné Piftbetérus ! 
Sublime efprit , gloire de ta patrie ! 
Merveille de nos jours, grand & profond génie ! 
Homme tel qu'on n'en verra plus ; 
Mortel heureux ! mortel plus qu'ordinaire!, ^ 
Mortel dont la prudence eft pour nous un tréfor ! 
Mortel charmant... Mais faites-moi donc taire». 

PISTHETÉRUS, • 

Que viens-tu m'appdrter ? 

LE DÉPUTÉ, 

« ... 

^ Une couronne d'or ; > 

Que pour prix mérité de votre favûir faire ^ 

N V • ■ • 

lllj 



3[|4. LBS OISEAUX; 

Vous ad jngent TOB$ tes Humains , * 

Et qu'ils vous offrent par mes mains. 

PISTHETÉRU^- 

J'ècceptetes honneurs , fan» pourtant tropcomprenelw 

Ce ^ui les per^e à me les i^ndre, 

-••■-'• . . _ * . 

LE DÉPUTÉ. 

' - \ 

Sage & fécond inventeur ! - 

D*une Vilte aérienne > 
Trop Woddte foftdâtieiit î ^ 

Nul pay* fer !i tferte ^îi Toti né é*entïfctîttlM 
Des murs que vimh avter bâtis» 
Chacun en fait d'îner oyabJes i^cks ; 
Chacun en parle & les révère. 
Enfin de ct féjout heureux 
Tous les mortels font amoureux. 
Et nul d^ent'r'euX ne peut %'tti taire. 
Avant que vous^ éuffiez bâti 
La grande Néphélo-néphélô-cocctigîê , 

Sparte avoit un pailîaht parti ; 
Parler de Sparte écoit la commune matiie; 
Par-tout fe coniîjrmoient mœurs, ufages,maintîeny, 
Sur les Lacédémoniens. . 

Par-'tout genre de vie ingrate : 
La mode étoît d*être dur & hâtitàïn , 
Cbétif, à (e laifier presque mourir de faim^ 
Et de vivjre tomme Sôcrate# 



COMÉDIE. 135 

Perfonne ne fcrtoir ^ qu'un bâton à la main. 
Mais , qu on efl revcou cl*un fi mal plaifancrôle ! 
On ne relpîre plus que les mœurs des Oifeaux; 

Le cnoDcLe eindec en rafible. 
5ar ces modèles nouveaux 

Se règlent ge>fte 6c parole : 

On déniche {*^) de grand matin ; 
On plume autant qu'on peut fon pins proche voidn ; 
On va graijferia patte a quelqoie Commiiiàire ; 
On fait le pied de put , au lieu de s'ennuyer ; 

On dre Taile pour payer ; 
Et l'on faii ie pUngeon , lorfqu'il eft néceflTaire. 

Ce n'eft pas tout; j'oublioisle plus beau : 
V^MgoâmecM: va û loin , 6c la manie efl telle ^ 
Que plufieursfe foiit fait donner des flomsd'oifeau. 
Je fais un tavemiet <pi'on a nommé PerdrtaUs 
Ménippe efl plus connu £bus le «om d* Hirondelle 

Qu'il ne fut jamais fous le fien ; 
L'o//f5uJorg^^^{**)eft celui de notre Opontien (*^. 
UOifon eft le difton qu'à Thêagène on jette; 
Et la Pic efl celui du Syracufien ; 



< * ) l^e gi»ec fi^eft point .ici eradiHt par-'tout à k lettre. On 
a t^Yevché ft«x diAoncgrecc des matHeres de parler équîv«« 
lente«90uà^peu<^ès équiTalenteSjparmitiosdiâons François ; 
le cela fuffic. 

<**•) La Ke borgne. 

( *^* } bont on a déjà parlé dans les Aâes précédens. 

I« 
IV 



t3<5 LES OISEAUX^ 

On nomme déformais Philoclès YAhiuttc i 

Chéréphon la Chauve-Jauris ; 
Lycbrgue le Coucou \ Midias la Caillette (* )• 
Dans routes les chanfons , qu'on chance à nos Phylîs i^ 
N'eft-il pas mention de tendre Tourterelle ^ 
De RoJJîgnol^ de Cigne , ou à'Hirçjnde^e ? 

£fl-il un feul couplet galant 
r Où ne parle un amant "^ 

De gazouillement , de ramage ^ 

"D'aile liglre & de plumage l 
Je vpus ai dit retardes chofes de là-bas ; 

Voilà le point où nous en fommes* T 

Mais voici bien un autre cas ; 
Sachez qu'il vous arrive environ dix mille honimeS|" 

Qui viennent s'établir ici : 
D ailes pourvoyez- vous , & dégriffés auffi. 

PISTHETÉRUS au Chœur. 

Allez , mes chers ^nxis , allez; me reniplîr d'ailesf 
Ces corbeilles , ces mannequins. 

( * ) Je traduis ainfi , parce que cela revient à l'un de nof 
didonf. Arîftophane dit à la lettre qpe Midias reflemble à une* 
Caille qui a été ble0ëe à la tête 9 enfervant de but dans un jeu 
CÛ Ton tiroit fur une Caille 9 comme on vîfe aujourd'hui fui^ 
pi^e pie, M. Boiyin fraduij : pour ce qui efî de Midias y on h 
nomme Caille battue de Voi(eau% On voit qu'il a chercha 
pomme moi un équivalent quelconque danç npi xaafiiàres fl< 



ZOMÈDJE. i$z 

Je fîe à Xanthias remploi qu'on fera d'elles. 
Il fauc les partager aux nouveaux cicadips^ 

LE C H Œ U R. 

fc Déjà la terre eft remplie 
» Du feul bruit de nos remparts^ 
>> Vers Néphélococcugie 
55 On accourt de toutes parti. 
» O fi le fort favorife 

?^ Notre hautaine entreprife , * 

i- 3» Que pourront les Immorteb 
»> Contre nos terribles armes ? 
5> Notre ville par fes charmes , 
?• A triomphé de$ Mortejs, • 

PISTflETÉKUS, 
y^nthias ! hé ! maraud ! voyez s*il fe démène } 

L E C H Œ U R, 

V Mais pourquoî^a race humaine 

35 Ne fe rendroîtrelle pas ? 
55 Notre ville eft née à peine 
>5 Qu'elle offre aux yeux mille appas^ 
55 C'eft le, f^joyr des délices , 
>5 Et des plus doux exercices. 

» Les Grâces, le tendre Amour, 
» Dans nos mqrs ont leur afyle } 
^3 Et la Paix , au front tranquille ^ 

» Y va fixer fon féjour. 
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i3« LES OISEAUX^ 

PJSTHETÉRUS âfon VtOa. 
yiendraKv ? <loîs-3e ici c^t^ndt^ toHt fe jour f 

LE C H CE U R. 

f> Arrangez à préfeiic ces dîâerëns plumâmes 
>) Seloç Jeurs dîfierenc iiliage^ : 
>) Mettez-moi clifa^ue efpièce à p^{ i 
» Ici les aiies jKxtu^ts ^ 
y* Auprès d'elles le^ prophetiquies ; 
^ Que tout foit eli ikpilMie» Enfin ^ Aye^iégard 
»> Auxdefirsdes hoaiûas:; «&felon leurs demandes^ 
» Sur Tune & l*attcr« épaule ^ ajudeii^ avec a£t 
» Des ailes petkes ou grandes. 

PISTHETÊRUS. 
G ciel ! que de lenteur ! Irai-je à toî , pendart ? 
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S C È N E V I I 

PiSTHEtERUS tenant le panier d'ailes , 
UN JEUNE HOmM^ €nnuyi de ce (iiit 
fon père vit trop hn^-tems. 

LE JEUNE HOMME. 

» \Jl u E tfaî* je d« rames ptameufes ! 
» En ce moment , d'un vol impétueux, 
» Je pourrois traterfer les ondes écumeufes. 
>» Dienx puiflàns ! que ne fois- j e un aiglon généreux f 

Î>I$THETÉRUS. 

Le Courier difoit vrai ; bientôt la race liumaine 
Va députer ici des colons par centaine. 
J'en entens Un déjà qui diante une chanfon 
Où , fi je ne me trompe , il eft parlé d'aiglon. 

LE JEUNE HOMME. 

Que voler eft Em fort charmant, digne d'envie ! 
Pour moi je fuis amoureux de la vie 

Que vousmenez , heureuxOifeaux! 
Oui , je fuis fou de vos Etats nouveaux. 
Mes yeux, quand verrez-vous Néphélococcugîe ? 
App^enet-inoî vos loix ; parlez , parlez, Oifeaux, 
Je me M^ge ibas vos drapeaux. 
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140 LES OISBAirX, 

i 

' PISTHETÉRUS. ^ 

Des loix ?. Nous ea avons & de plus d'une rorce.' 
Ainfî.... 

LE JEUNE HOMME. r 

Celle qnî plus m^împortc , 
Eft celle par laquelle il efl permis chez vous 
De becqueter & d'étouffer fon père. 

PISTHETÉRUS. 

f Jiti effet , nous çflimons tous . ,^ 

Un pouffin qui becquetç ou fpn père ou fa mère j; 

Avani: 4'avoir les grands tuyaux. - 

pA l'honore , on Tadmire entre tous les Oifeauiç.,, 
C'eft marqye de vigueur précoce. 

LE JEUNE HOMME, - ^ 

Juftement ; je voudrois , pour avoir tout fon bien. 
Vite tuer nion père , ou faire enfin fi bien 
, Qu'il entrât bientôt dans la fQffç, 

PISTHETÉRUS. 

' Oui, maïs il eft une autre loi • 

Bien plus antique , & dont je croî 
Que vous aurez quelque vergogne : 
La voici donc t écoutez-^moi : . 
«^ Quand xes petits d'uiI^e Cigjnognb t 

Auront fris leurs PRE!diBR8 elans^ 

ICEUX SERQUIT TENVS P£ {^QURRIH J^ÇUJ^S FARENS* 
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C M Ê D I JE. ut 

r LE JEUNE HOMME. 

Foin de cette loMà ; je n'y vois pas mon compta» 
Qui,moi?noUrrirmDnperé!ah!fidonc;quellehonte! 

PISTHETÉRUS. 

Non, tune l'auras point. Je vais en t*emplumant (*), 
Dans un corps d'orphelins t'enrôler, mon enfant. 
De nourrir tes parens ce parti te difpenfe; 
Pars donc, & retiens bien cet avis important. 
Qui me fut à moi-même adreffé dès l'enfance i 

Ne bats pas l auteur de tes jours ; 

Prends moi, ces (**) ergots & ces ailes. 
La guerre offre à ton bras des reflburces fidèles. 
Qui tant que tu vivras te fuffiront toujours* 
Si tu te fens au cœur une bouillante audace , 
Laifle vivre ton père , & n'attends rien de lui ; 

Sois à toi-même ton appui : 
Suis les drapeaux de Mars dansles plaines de Thrace* 

LE JEUNE HOMME. 
IlAthafoirairon: dès ce moment, je fers. 



r 

(*) Les plumes dont il entend Torner, confîfte dans ua 
panache de guerre. ( Voyez la note fuivante. ) 

(•^*) Il lui donne un bouclier, une épée, un panache; 
tout rc'^uipage d'un guerrier. 
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SCÈNE V I I L 

PISTHETÉRUS, CINESIAS, Pocte 
boiteux , Mufîcien de profeflion , bc faifeur 
de vers dithyrambiques, 

C I N É S I A S. 

*» J E tente vers TOlympc une route inconnue; 

» Et fur les ailes de mes vers, 
d> J'aime à me promener dans le vague des airsji 

'3 J'aime à me perdre dans la nue. 

PISTHETÉRUS. 

Que de plumes il lui faudra! 
En plumes celui-ci feul nous ruinera. 

C I N É S I A S. 

»> Je veux, je veux quitter ma dépouille mortelle^ 
» Prendre une forme nouvelle, 
3> Et dans les Cieux m'élancer à l'inftant. 

PISTHETÉRUS. 

Très humble ferviteur au bourgeois de Phellyre» 
Mon cher Cînéfias , eh ! mais , mon pauvre fire^^ 
Où donc cheminez-vous ainfi, clopin-clopant. 
Ne refufez pas de le dire* 



COMÉDIE. 1^1 

. C I N E S I A S. 

yi Je yeux y nouvel hdtedesairs, 
a> Derenir, s'il fe peut , raffignol %\x% doux airf • 

PISTHETÉRUS. 
^ Ne parler y qu'en chantant ! préfume.... 

CINESIAS. 

» Vêtu d'ailes, de plume, 
y> Sufpendu dans les airs , je veux 
y» Dépouiller l'humaine coutume 
> Et prenant un eflbr fublime, impétueux, 
» Emprunter de la nue une robe venteufe 
» Propre à fendre la neige & la plaine orageufe. 
y> Des airs tourbillonnenx. 

PISTHETÉRUS. 

On peut donc emprunter une robe des nues ? 

CINESIAS. 

Oui, dans notre grand art. 
Tout dépend de l'Olympe & de fes avenues. 

Pour un dithyrambique écart , 
Il ne faut rien qu'éclairs, météores, nuage. 

Tourbillons, vents, orage. 
Je vous le ferai voir , (1 vous m'écoutez bien. 

PISTHETÉRUS. 

Non, parbleu ! je n'en ferai ri eu; 
Je n'aurai jamais ce courage. 



LUS OISÊAnX^ 

C I N E s I A s. 

» Oui , je vais parcourir tout l'empire des vents/ 
»>.Gès climats nubileux^ & ces humides plages ^ 
y» Où mon œil entrevoit des phancomes mouvans^ 
>> Ëc d'oifeaux à long col cedt volantes images. 

PISTHETÉRUS. 

jbe grade! épargntez-nous cei bruj ahs étalagèi* 

G I N E S I A S. 

>» Compàghôà dbs autatis & dés froids aquilons^ 
» J'oferai traverfer les humides filions. 

PIStHETÉRUS. 

J^ vais enfin tenter de fixer cette courfe* 

C I IS E S I A S. 

Sous les feux du midi , fous les frimacs de Tourfe^ 
Je vais dés rames dé mon corps 
Sillonner une mer fans ports. 

(Ici Pifihctérus tenverfc tout là manequin aux 
ailes, fur h corps de Cintjîa^ , qui sert trouve acca- 
blé i ou, félon M. Boivin, il le bat rudement afic 
des ailes , fous prétexte de lui en fournir. ) 

Vraiment, d'une façon galante. 
Vieillard, vous en ufez en ce jour avec moL 

PISTHETÉRUS. 

Vous devez à préfent avoir l'ame contente; 
Car plumes flattoient votre attente; 
£t vous n'ea manquez plusj je croi. 

CINESIASr 



COMÉDIE. 145 

CINÉ S LA S. 

Quoi? traiter de la forte un maître de miifique! 

Savez-yous qu'en toute rÀttique 
Il n'eft point de Tribu que l'on n'ait vu tenter 

De ni'avoir pour maître à chancerf 

PISTHETÉRUS. 

Or donc 9 cher Léotrophide (*)^ 
Aidez notre eflbr tim^de; 
Dirigez hs chants nouveaux 
D'un Chœur compofé d'Oifeaux, 
De la Tribu Cécropide. 

GIN ES I A S. 

Vous riez de moi. 

Vieillard , je lé vôi ; 

Mais enfin n'importé. 
A tel prix que ce foir, je préten». faire enforte 
De devttiir Oifeau pour m'élever en Tair^ 
Dans les vagues états où fiége Jupiter. 

( Il [on tn déclamant, ou pluie t en chantant; 
ces derniers yers^ ^ toujours Jur le ton infj^ré , & 
dithyrambique. ]; - .. ; \ ; ; 

(*) Léotrophide fighîiîe , fieûfiohhaire du Peuple. C'eft 
uoe épîthète d^ifoire^ une conféquencç dç ce que Çinéfia*. 
^ient de dife, qutrotàts Us Triius'dt VAttiqucfe difyu^- 
toitnt V avant agi de Pavoir pour maître de mujiqui. Aure^e , 
la mufique étoic/un art de ia pluf grando im|}qnancc I 
Athènes. . , 
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SCÈNE I X. 



> * 



. *. 



PISTHjETÈRUS ^ UN CHICANEUR. 

LÉ eHICANEUR. 

J^ CB^qu'bn peut juger, ce varié plumage. 
Des Êtres que je vois forme tout rappanage, 
N'importje; il.faut tirer parti de tout, 

TEt plumer Toifeau jufqu'au bput^ 

i> Viens aimable Hirondelle ; 

» Suis'fà voix qui t'appetiè. 

PIST^HEtÉË US, 
£h ! bien P ai-je ai^ez.,e^ d'affaires aujourd'hui? 

^ LÉ CHICANEUR.^ 
* Viens aimable Hirondelle. 

PIST,HETÉRXJS.\ 

jMais pn^cliA^ciet* Quel eft celui.^*.? , 

LE CHICANEUR. 

. . , -p Suis la voix qui t'appelle. 

ilTHÊTÈKl} S y cpnjîd^rant le méchant hahif dit 

Chicaneur. 

*• 31 faudra plus d'une Hirondelle 

Four remplumer cet homme-ci. 



»>. x* 
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LE CHICANEUR- 

Pifthetérus eft-il ici? 
Je viens pour demander des ailes à ce Sage; 

PIS T H ET ÉRUS. 

C'eftmoî* J'en donne à qui me dit pour quel ufage* 

LE CHICANEUR. 

Il m'en faut ^ fuffit qu'il m'en faur; 
Il m'en Faut, vou^dis-je, au plutôt. 
N'en demandez pas davantage. 

FIS T H ETÉR US. 

J'entçpds, Vous voudriez yoJer 
Bien promptement jufqu'au bourg de Pellène,^ 
Pouf vous faire à neuf habiller. 
En effet , votre état fait peine. , 

LE CHICANEUR. 

Non ce n*eft point Pellène où s'adreflent mes vœux^ 

Ceft dans les ifles que je veux 

Déployer le talent fuprêoie 
D'un plaideur, d'un fergenr. 

PISTHETÉRUS. 

Cet homme efl l'honneur Blême, 

LE CHICANEUR. 

MoiP non. Je fuis, à cela près. 
Un foiliciteui de procès. 

K ij 
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£t je voudrais avoir des ailes 
Pour mieux voler en un ôiomeiit 
Dans tous les lieux de mon dépar cemenr» 

PISTHETÉRUS. 
Je doute qu'emplumé tu deviennes plus fage^ 
Et ne fouffles pas quelque exploit. 

LE CHICANEUR. 

J'en fouâleraiy peuc-écre, encor quelques-uns; foit : 
Mais où je trouverai le plus grand avantage , 
Ce fera , moi dûment lejlé ( * ) - 
De fommes que j'aurai perçues. 
Et qui iitôt ne feront pas rendues, 
r. De revenir à la Cité 
Accompagné d'un bataillon de Grues, 
Pour n*être des voleurs en route inquiété. 

PISTHETÉRUS. 

sQuoi ? c*eft-là le métier, péndart! que tu veux faire? 

Quoi? jeune, alerte, vigoureux. 
Tu vas fouiller des facs , & des papiers poudreux f 

• 

(*) Le Chicaneur dit» que dans là cfrainte des voleurs ^ 
il reviendra en caravanne avec les Grues ^ 8c qu'il fe 
leftera comme elles » non à la vérité avec des pierres f mais 
avec de bonnes fommes d^argent. Les Grues comme on l'a vu 
plus haut) avalent dît-on des pierres en partant d'Afrique , 
pour fe lefter Qc rendre plus lourdes > contre les coups de 
vent. 
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LE CHICANEUR. 

Que voulez- vous ? c'eft un mal néceflkire. 
Je Àe fais ni bêcher , ni piocher» 

' PISTHETÉRUS. 

Corbleux! 
Ne connois-tu donc^ dans la vie. 
D'autres profeflions que la plaidaillerie ? 
Mille honnêtes métiers s'ofTriroienc à remplir 



• • • • 



LE CHICANEUR froidement. 
C'eft plume , & non confeil , que vous deviez fournir; 

PISTHETÉRUS. 

Certes! dans mon difcours tu peux trou ver des ailes ("^j. 
T'élever , par leur aide, à quelque bon deftin , 
Ad'innocentes mœurs, mœurs pour toibiennouvell^Si 

LE CHICANEUR. 

Je ne puis m*y réfoudre. 

PISTHETÉRUS. 

Hé ! quel eft tpn deflfein^ 



(*) J'ai jug^ néceflàirc d'abréger ici quelque feu Arifio- 
phane , qui s'épuife à fuîvre la compàraifon des ailes & du 
dîfcours . Ce que j'ai laiffé fubfiftcr de cette métaphore eft 
plus que fufSfant. ^ 
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LE CHICANEUR. 

J'exploiterai, vous dis- je; oui , G*eft-là mon refrainf 

Voulez'-vous que je dégénère? 
Cet état de fergent fut celui de mon père; 
Mes ancistres ont tous exercé le métier; 

C'eft un talent héréditaire ; 
Que n'ai je en ce moment des ailes d'Epervîef ! 
J'irois foudain fommer quelqu'infulaire 

De côrhparoître à la Cité, 
Tandis qu'il s'y rendroit, plein de fécuritéj 

Devançant fon voyage } 
Moi, je raccuferoîs devant l'Aréopage, 
J'obtiendrois comrp lui fentence par défaut...^ 

PISTHETÉÎIUS, 

Et puis volant là-bas l'arranger comme il faut. 
Tu foiïdrois , en Vautour, fur fon pauvre héritage? 

LE CHICANEUR. 

Ouï , précifémepty En un mot 
Je ne voudroîs en rien différer d-un fabot. 
Tant je ferois agile ! 

PISTHETÉRUS. 

Oh ! pour le coup , beau (îre^ 
3'?î ton fait ; riens , voilà des ailes de Corcyrc. 

LE C H I C A N E,U R. 

Vpyon^IesdppCf M^iis^ bon ! c'ef| un fouet. Quelque fp|I 
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PI ST H ÉTÉ RUS. 

Tu ne voûdrois en fîèn différer d'un fabot; 
' Parbleu! voici de;quoi té rendre agîlè. 

( Il tontine fur lui à grands coups de fouet* ) 

XE CHICANEUR. 
Hai! ^ ' 

PIS THE TER US. 

Tu tardes encore à t'envoler d'ici ? 
Oh ! bien ; iix vas fâVoîr combien Je fuis habilcr 

A ttttiMéi tti ailes-cî. 

Fuii; ne m^étftauffe plus la bile; 
Tu trouveroîs îcî quelque fâcheux procèt. 
Hainaffoiis i::e pliimagé ; & reni:rons ici prèff - 

L E C H GE U R. 

y> Par de légères aîles 
:» Portés en mille lieux , 
î» Nous avons découvert mille chofes nouvelb^. 

?3 D'abord s'eft' offert à nos yeux 

:» Un arbre grand, fec, & débile. 

^5 Cet arbre, d'ailleurs inutile, 
n Tremblant au moindre ven t, t remblant au molndrebruiti 

» Dès le Printems porte fon fruit; 

>» On nomme ce fruit calomnies. 

5f> Ep loyfqxje Jes forêtç ternies 

Kiv 



\ 



ï/2 LÉS OISEAUX^ 

» Abandonnent aux aquilons 
99. Leurs feuilles feches & flétries^ 
u De boucliers ( "^ ) épars U couvre les filions* 



» Vers ces lieux où le jour fe va noyer dans l'onde i 

» S'écend un climat écarté y 

» Où les lampes , par leur clarté , 
» N'ofent percer des nuits robfçuritc profonde. 
» Ceft-là que lés Héros , tant que dure le jour, 
3) Tiennent pour les Mortels des tables préparées J 
9» Mstls fitôt que la nuit recommence f«n tour, 
» Il ne fait pas trop fur dans ces mêmes contréçs* 

» Malheur à qui pendant la nuit 

» Jl encontre le Héros Orçf^e ; 
» Dç ce fameux Héros la rencontre eft funefte^ 
9» Vers les paflàns il s'avance fans bruit ; 

9> 11 les attend y il les arrête. 
»> D'une grêle de coups il étourdie leur tête^ 
99 De leur dépouille enfin il fe charge & ^'enfuie* 

Fin pu (iuâtmièmm ^ctm^ 



(*) Ce trait dç fatyre regardpic CléQfûme ^ui avoit perdu 
fon bouclier dans un combat» 
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ACTE V- 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PROMÉTHÉE, PISTHETÉRUS. 

* 

PROMÉTHÉE /j couvrant la tett éHun parafai. 

Jl AR furprife échappés de la route étoilée ^ 
De Jupiter craignons d'être apperçus. 
Mais oii donc eft PlAhetérusP 

PISTHERÉRUS. 

Ouais! )'ap|)er(ois une tête voilée. 
Que veut dire celaf 

PROMÉTHÉE. 

Voyez- VOUS après nioi 
Quelques uns des Dieux? 

PISTHETÉRUS. 
Non. Qui , diantre ! es-tu donc , toi f 

PROMÉTHÉE. 
Sonunes-nous bien avant dans la journée f 
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PISTHETÉRUS. 

L'heure de goûter eft fonnée. 
PROMÉTHÉE 

Dités-teoi, faît-ilîour, ou nuît? 
Eft- ce la lune, ou le foleil qui luit ? 

PISTHETÉRUS haujfant les épaules. 
luest9V€rs, dans /â ti^ce^ ont fait dé grands ravagea 

PROMÉTHÉE. 
N^auriez-vous pas ouï tonner ? 
Jupiter, que fait-il ? affemble-t-il nuag^es^^ 
Ou les difîîpe-t-il ? 

PISTHETÉRUS. 

Oh ! va te promener. 

PJIOMÉTHÉE fe dévoilant ou âtamfon parafai, 
Seigneur fifthétérus , daignez me reçonnoître. 

PISTHETÉRUS. 
Cher Prométhée , eh ! quoi ? ç-eft vous ? 
PROMÉTHÉE. 

Eh ! doucement, de grâce! là^ tOHtdouxl 
Parlez plus bas. 

PISTHETÉRUS, 

Que pourroit-ce être ? 

PROMÉTHÉE, 

J^ fuis perdu , s'il faut que Jupiter 
M'apperçoive du haut de Tiaif . 



COMÉDIE. 15^ 

PISTHETÊRUS. 

fit ! bien ? au Çiel fâic-pfl toujours grand'féce f 
Que fe paflert-il là ? 

PROMÉTHÉE- 

Voulez vous le favoirf 
Prenez ce parafpl; tenez* le fur ma têce ; 
Afin que Ju|3^k6r ne puiflfe point me voir. 

PISTHETÉRUS. 

Expédient digne de Ftométhée ! 
Couvert de cette égide , & caché là-deilbus; 
Parlez detpus les Dieux^ fanscrain^re leur courroux:, 

PRQMÉTHÉE. 

Approchez ; de m'ouïr mettez-vous à portée. 

PISTHETÉRUS. 
Parlez ; je fuis tout oreilles pour vou$* 

PROMÉTHÉE. 
C'c/l fait de Jupiter. 

PISTHETERUS. 
Depuis quand ? 

PROMÉTHÉE. 

Depuis rheur^ 
Que vous avez en Tair conftruît une demeure. 
îl n'e/l homme aux terrdlres lieu?? $ 
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Qui préfentement fâlTe un facrifîce aux Dieux» 
- La cour cékile eft aflTamée» 
On jeûne au facré palais 
Comme aux fêtes de Cérès. 
Pas la moindre vapeur , pas ta moindre fumée 
Ne s'cleve des aûcejs, 
Aux lambris des Immortels. 
Les Dieux barbares que domine 
L'aiguillon de la famine 
Comme des lUy riens , 
Grincent les dents du haut de la cime divine ; 

Annonçant par leurs maintiens ^ 
Qu'ils ne tarderont pas à déclarer la guerre 
Au Dieu qui lance le tonnerre , 
S'il ne trouve de prompts moyens 
De renverfer les tours que vous avez bâties ; 
Et de rendre au plutôt aux Dieux Olympiens 
L'agréable fumet des entrailles rôties. 

PISTHETÉRUS. 

Ces Dieux barbares , difons-nous , 
Sont huches tout au haut de la cime célefle ; 
Ce font des étrangers ? 

PROMÉTHÉE. 

Oui ^ ceux-là le font tous, 
Comme Execeilidès ; que je vois parmi vous , 
Et que pour étranger l'on reconnoît de refte. 
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PISTH ÉTÉ RUS. 
£c comment nommez- vous ces Dieux f 

PROMÉTHÉE. 

Triballiens. 
Or , à préfefit , apprenez pour nouvelle 
Que les douze grands Di eu it, & tous ces Dieux moyens^ 

Au nom de la troupe immortelle , 

Vont à rînftant , vers vos grandeurs , 

Députer trois ambafladeurs. 
Ils parleront de paix , en très-honnêtes termes. 
N'en foyez , mes amis , n'en foyez que plus fermes. 
Sur- tout , Piflhetérus , fou tenez dignité ; 

Et ne lignez aucun traité 
Qu^aux Oifeaux , Jupiter ne cède la couronne ^ 

Et que pour femme il ne vous donne 

La toute-céleile beauté , 

Qu'on nomme SouvsRAiNBTé. 

PISTHETÉRUS. 
Je ne conaoiflbis point eacor cette Déeflé. 

PROMÉTHÉE. 

Ceft d'elle que Jupiter 
Tient, la foudre vengerefle 
Dont les feux {ilJonnent Taîr. 
^D'elle il tient tous les dons ^ politique , fagelle^ 
Et 9 pour tout dire ^ la-riçheflè. 
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PISTHETÉRUS. 

Ccft fon miniftre , enfin. 

PROMÉTHÉE, 

Dites mieux ; fon âppuît 
Et fi vous l'obtenez de lui , 
Dès lors, vousavez tout; de tout vous voil^ maître^ 
Et Jupiter pour Roi s'en va vous reconnoître. 
Tel eft l'avis que je viens vous donner 
De la crife où là-haut nous fommes. 
Ma démarche n'a rien qui vous doive étonner ; 
Car de tout tems aux hommej 
On m'a vu m'aflfedionner 

PISTHETÉRUS. 

Vous nous âveîs toujours traités eft camarades. 
Nous vous devons le feu qui nous chauffe en hiver. 
Et l'invention des grillades. 

PR OM ÉTHÉE. 
Et puis , je hais (* ) lès Dieux , à l'égal de Tenfer. 

P I S T H ET É R U S. 

Toujours vous mîtes votre adrefle 
A leur faire larcin^ malice , ou trahifpn> 



( * ) Allulîon à un paflage d'^fchyle dans fa Tragédie (Je 
Prométhée , où ce Perfonnage dit pareillcmenr ^u'U a pria 
coué les Dieux en hainfCt Omtics Dios odi. 
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PROMÊTHÉE. - 

Vous dites Vtaî ; 5e fuis ^ |è îé confeflfc, 

A leur égard, un vrai Timon. 
De grâce , donnez-moi cef pârafol propice 
Propre à cach er ma marché àa Souverain des Dieux, 

11 me prendra du haut dies Cieux 
Pour quelque porte-dais , qui vient d'un (acriiîce. 

PISTHETÉRUS lui jettaiit une cfcabdU fur h 

corps. 

Pour mieux te déguifer emporte encor ceci ; . 

Traître ! & garde-toi bien dô reparoître ici. . 

LE CHŒUR continuant de raconter ce qa^il a vu 
de merveilleux à F aide de/es ailes» 

» Sur les^bords limoneux d'une eau dormante &rale 
» Habitent loin d'ici grands pîeds & petits corps ; 
» Cell-là que dans la nuit, par de fecrets reflbrts , 
>» Socrate hériffé, Tair fombrç, le front pâle , 
7i Des bords de TAchéron fait revenir les morts. 
3ï C'efl vers cette afFreufe contrée 
' 3> Que Pifandre ( *) adrefla fes pas, 
3> Pour y voir fon ame égarée , 
^^ >^ Et long-tems avant le trépas. 
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( * ) Homme fort timide » quoique d'une taille avantageufc* 
Vdyezl es SohottaS^» ; qpi citent des fragmens d'Etipplis , où 
(ifaïuixt eijt j^iurtiH<;^€ai U?ç^. de ppljcrjw^ 
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» De fon trifle corps féparée ( * )• 
» Là y fon bras armé d'un couteau ^ 

» Aux noirs hôtes du Styx offrit en facrifice 
» Un épouvantable chameau. 

» Puis fondai n fur fes pas il revint comme UUflê^ 

9> Pour attendre à l'écart , non fans émotion , 
3> Quelqu'horrible apparition 
» De phantômes , d'ombres plaintives , 

» Qui dévoient , du Cocyte , abandonner les rives. 

y> Alors vers le chameau , Chéréphon ( ♦♦ ) accourut, 

9> Et d'un oifeau noâurne empruntant la figure ; 

» Par l'étroit foupirail d'une caverne obfcure , 
» Au pâle Pifandre apparut. 




. ( * ) Le Poète fait de Pifandre un corps fans amc y c'eft- 
à-dire un lâche , un homme fans cœur. Voyez la note précé* 
Àtntt. 

( ** ) .Difciple favori de Socrate. On le nommoit par d^ 
rifion la Chamt-fouris. Voyez ci-deiTiis y AâelV^ Scène VU 

SCÈNE 
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S C È N E I L 

Trois Dieux députés vers PISTHETÉRUS , 
NEPTUNE, HERCULE, UN DIEU 
TKIBALLE. 

'NEPTUNE. 

JjLRnkto'ss i c'efl ici Néphélococcugîe. 

( conjîdérant le Dieu Triballe. ) 
Le bel âinbaffadeur ! & la noble effigie ! 
Mais , Triballe , dis-moi , va-t-on ainfi vêtu T 
Eft-ce qu'on met jamais fon manteau de la rorte? 
Et n^eft-ce pas toujours i droipe qu'on le porte? 
Auras-tu toujours Pair de quelque malotru , 
D*un vrai Lœfpodias , qui fait marcher à peine? 

O liberté républicarne ! 
Voilà bien de tes choix. Eh ! Triballi , où cours-tu? 
Triballe! 

T R IB A LX E. 
Laifle-moi ^tratiquillé^ 

N E P T U N E. 

- ^; - Q j^ f jç bourru f 

[à Hercule.) 
Vit-on jamais un Dieu plus incivil ! Hercule ! 
Irons-nous jufqu^au bout ? j'en ai quelque fcrupuîe. 
Que ferons-nous ? 

Tome IL L 
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HERCULE. 

Je voQS l'ai déjà die : 

Je veux dans mon dépic 
Efrangler de mes ipqipî l'atiteur d'wn tclouiragei 
FaJfeiçâiïer!esDieux!ab!(angUh!téie.'ah!iage! 

NEPTUNE.-- ■ 

MonpaurreHsrcuIe^ehîmaisjVousperdezdoncrefprici 

Vous confondez un peu lej rôles: 
Car nous fommes porteurs de très-humbles paroles; 
Et députés pour fairç «n accommo4çnient, 

H E R C U L E. 
Moi, je ne vois ici qu'on feul tempeFamment; 
C'eil d'aflbmmer (ans autre îbrme, 
■ L'auteur de ce défordre énorme. 
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S C È N E I I I. 

NEPTUNE, HERCULE, LE DIEU 
TRIBALLE, PISTHETÉRUS. 

PISTHETÉRUS AdAiV/^ tn cuifinier &faifant la. 
cuifine pourinjulter les Dieux ^ui meurent de faim. 

^Ja RçoN ! qu'on me donne un tranchoir. 
Que l'on m'appofte auflî , fur l'heure. 
Des fines herbes <k du beurre. 

NEPTUNE. 

Seigneur y nous arrivons du célelle manoir 
Pourbaîfler devant vous Ie5 léres, 
Tout fimple mortel que vous êtes. . 

PISTHETÉRUS. 
Me(Ileur$y 4e vous cuir 
Piflhecérus n*a pas Ipifir. 
Ce benjoin qu'il raciflTe , 
Le prive de ce plaifir, 

HERCULE. 

(à part.) 
Quelle viande eil-ce- là? Todeur en eft propice» 

PISTHETÉRUS. 

Ce font certains Oifeaux anti- républicains* 
Nous les mettons à cette £ftuce. 

Lij 
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HERCULE. 

Ttès-bon expédient qu'ont trouvé les Humains^ 
D'embaumer { * ) une race faufle ! 

PISTHETÉRUS avec un ton de proteSiert. 
Ahl aii!bonjour,Hetcule; eh! qu'efl-ce? 

HE R C U L E. (**) 

En ce ttiomeiït^ 
Nous defcendons du firmament , 
De la part de la Cour célefle, 
four traiter avec vous d'un accommodement. 

PISTHETÉRUS. 

Garçon ! de rhuile. 

HERCULE au* garçon, pouf faite U Ion vaîtu 

Allons; foitprefteî 
Va vite en remplir cet huilier : 
Car il en. faut pour ce gibier. 

NEPTUNE. 

Nous ne gagnerions rien à vous faire la guerre. 
Mais fi des Maîtres du tonnerre 

# ■ 

C*) Hcrcuïc approuve qu'on embaume de Senjom, c'efl- 
à-dire qu*on mette à mort les ennemis de hi République , tous 
ceux du parti anti-républicain. 

(**) Hercule alléché parPodeur de la cuifine , ne menace 
plus> fait le flatteur awpràs. de Pifthetéras. 
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Vous daignez être les amis. 
D'une foule de biens refpoir vous eft permis. 
Quelle abondance d'eau va choir dans vos citernes *, * 
Toujours du beau tenis ; nuls jours cernes; - 
Mille autres agrémens rares & des plus doux. 
C'eft furquoi nous venons converfer avec vous, 

PISTHETÉRUS. 
* Ecoutez ; à regret je vous ferois la guerre; 
£t dès qu'il vous plaira je conclurai la paix* 
Qu'aux Oîfeaux déformais 
Jupiter remette Tempire. 
Meflieurs les Députés du célefle Palais ^ 

A foufcrire font-ils prêts? ' 

Ils n*ont qu*un mot à dire. 
Et qu'à goûter avec moi de ce mets. 

HERCULE. 
Pour moi , c'eft mon avis. 

NEPTUNE. 

A détrôner ton père,* 
Quoi? tu çonfentiroîs ! Ah! malheureux goulu ! 

PISTHET É R US. 

Et moi , je dis qu'Hercule a fort bien répondu. 

Vous ferez plus puiflans mille fois que vous n'êtes, 
Quand des Oifeaux le règne glorieux 
S'étendra par-tout fous les Cieux. 

Et ne voyez- vous pas même aux plus grandes fêtes 

î^pmbrc d'Humainis fe parjurer , 

•^ • • • 
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Se flattant qu'un nuage a dérobé leUr^ tête^ 
Aux yeux des Immortels , 4ont ils pçnfelit parer ^ 
Far quelque faux fuyant ^ la vengeance tardivet 
I*f ul danger déformais qu'un tel abus arriv^^ 
Sous l'empire du peuple Oifeau» 
Tout ferment aUra pour formule t 
Par Jupiter & h Corbeau ! 
Et fi rhommei fans fçrupule, 
Manque à ce ferment nouveau , 
Et que de Jupiter il trompe la prudence 

Et la lente vengeance; 
11 ne trompera pas le Cprbeau vigilant, 
Quifurlpi, tout-à-coup» du haut des airs fondant^ 

Plps prompt qu'une tempête t 
Lui iijen foudain les yeux hors de |a tête» 

NEPTUNE, 

F^r mon trident ! Oui y vous avez raifon» 
Hercule & moi pour vous fpmmes à l'uniflbn, 
}A^\^ ce troifièmerci pourroit troubler la fêtet 

PÏSTHETÉRUS à Tribaile, 

Parlez; ai-je aufli votre aveijf 
Plait-il? comment? 

T H I B A I, L E. 

Na hfli fa tnu (*). 



TT 



i , ^^ ^ 



(*) Phrafe barbare > qui , rapportée à là langue CeltiquCi 
^gnifîc oui ^ P<frfafçij ftloj» de dpifleç Critiquas, l4^ 



C O M È D I E. 167 

PISTHETÊRU s. 

Vous voye^ qu'il confent. Cèft un parti fortfage, 

Mèffièurs, que vous prenez tous trois. 

J'oublîoii un autre avantage 
Que vous rencontrerez à nous avoir pour Rois. 

S'il arrive qu'on diffère 
A s'acquitter dVn vœu; que quelque avare èfpere 

Vous tromper en temporifant , 

De jôUr en jour vous diiant : 

Sufpend^ wtre Cùlèfi , 

Atundel Dieux indulgtns 

Attendei encor quelque tems ; , 

Nous reconnoîtrons l'artifice 
Et faurons bien punir la coupable avarice. 
Qui lui faifoit ainfî différer fes préfens. 

NEPTUNE. 

Eh ! commeftt ? 

iP i S T H È t É R tJ S. 

Suppofons que cet homme à caflette 
Compte fon oi" ; ou qu*à table il fe mette^ 

Triballîens éroîent une colonie Celtique, félon M. Pellou- 
tier. Dans ce fens na baifn tnu fignîfieroît oui par Neptune 
ou par Hercule. L'un ôc Tautre de ces Ùieux, invoqués 
d^ordînaire dans les fermens > font ici fur la Scène. Triballe 
pourroit bien faire cette réponfe en défignant du gefte Tua 
de5 deux. 

Lir 
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Devant un bon gigot rôti. 
Soudain un Epervîer , dp ce fait averti , 
Viendra du haut d'une niche fecjrejtiB 
Fondrç fur not^'e vilain ^ 
Et lui prendre dans la inaîn , 

Quelque bonne Chouette (*) ; 
Ou dégarnir fpud^in fon plat & fpn affiette; 
Et fera la faifie appHquée au profit 
Du Dieu y que de Tavare ofTenfpit le délit. 

HERCULE. 

Uflc féconde fois, je fuis pour que Ton donne 
Aux Oifeaux la couronne. 

(à Tribalh.) 
N*es-tu pas de cet avis-là (**)f 

T ^ I B A L L E. 

Saunaka bak far i kroufa (***)• 

(*) Monnoye d'Athènes, empreinte ci*une Chouette. 

(ff*) Je fuppofe ici qu'Hercule en adreflant à Triballe, 
qui efi-ua perfonnage d'un entendement groH^er, cette 
phrafe : rCes^tu pas dz cet avis-là ?, . . lui fait un gefte qu*il 
croit que TribalLe n'apperçoit pas, & qui fîgnifie & fait 
fîgnifîerà la phrafe eh' queftion: n* es-tu pas d'avis de la 
pmdaifon? Cette phrafe eft même dans le grec* mais tWt. 
y force un peu la vraîfemblance. ' 

(***) Phrafe barbare qui figniHe fonica^ C ou fur h 
champ) va te pendre. C'eft uae réponfe groffière à la grof- 
£ère pJaifantpie d'Hercule. J'analyfe & interpréta ainfi cette 
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HERCULE. 
}l cA de mon ayis. ^ 

î^ E P T U N E. 

Et Qioi, je f^is de même, 

HE R eu L K 

Nous voilà tous d'accord pour le pouvoir fuprême; 
On vous le cède. 

PISTHETÉRUS. 

Oui , mais, il efl un autre point p 
Dont par oubli jp ne vpus parjiois point. 
Je laiflfe à Jupiter l'aigre Junpn pour Dame 
Mais il me faut au moins quelqu'autre Péïçé^ 
Aîniî je prends pour fen^me 
La Souveraineté, 

NEPTUNE. 

Plus de paix. Je vo isbien qu'il faut qu'on s'en retourne. 



phrafe barbare : faunaka, fonica ; bak , va ; /*jr, te mettre^ 
Venvoyer; i kroufa^ à une croix. C'eft du Celtique tî)tît 
pur; comme plus haut, la phrafe «/zj bai fa treu^ qui efl 
généralement reconnue pour Celtique, jir cft dans cette 
phrafe-ci le verbe gothique ara , envoyer , ou mettre en 
mouvement. Kroufa eft un autre verbe gothique 9 qui viept 
^krusy ovLcrui^ une croix en Allemand > Qn Efpagnol. flcc*. 
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PISTHETÉRUS. 

Ceft bien là mon moindre fouçî. 
Hé ! garçon , prends-tu foin que la fauce ne tournet 

HERCULE. 

Où courez- vous, Népttine? Eh! reliez donc ici. 
Quoi p noufbroaillerdds-noui à propos d'une femme ? 

N E P T U N E.. 

Que faire donc ? 

H E R eu LE. 
^ La Paix. Que vîte on la proclame, 

KEPtUNÈ. 

Pour te tromper toî-même es-tu d'accord auflï? 

Malheureux Hercule, on te leure. 

On te dupe depuis un heure. 

Si ton père vient à mourir 
Après ayoîr qûltré lé trotte héréditaire, 
Je ne \o\s bientôt plus en toi qu'un pauvre hère; 
Car la fucceffion dévoie tè revenir, 

PISTHETÉRUS. 

Hercule, approchez-vous; & qu'un mot vous éclair^. 

Vorre oncle fe moque de vous , 

Gros idiot; car, entre rtous , 
Dé la fucceflîon de Monfieur votre père 
Il ne vous revient pas , à vous, la moindre part» 
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HERCULE. 

Pourquoi donc ? 

PISTHETÉRUS. 

Vous êtes bâtard (*). 

HERCULE. 
Moi y bâtard? 

PISTHETÉRUS. 

Oui , bâtard ; né de franc adultère» 
Qui plus eft y votre mère écoit une étrangère. 
!En outre | Jupiter eut pour Elle Pallas , 
Qui palTe, de plein droit , pour là feule héritière^ 
Non pas corame venue au monde la première , 
Mais comme étant la feule à qui Ton ne peut pas. 



tkiàiêÊmm^àiéâimmmmm 



(*) Apollon 9 Meftttre , & tdtis les autres enfâns dt Jupiter, 
Soient des enfans naciarels ; excef^té Vulcain» que fon pèro 
^yoit, en quelque façon , dcfavoué* Mars écoit fils de Junon 
feule.. Aînfi Minerve ppuvoit être regardiée comme la feule 
fille légitime » & Tunique héritière de Jupiter, Cette obfer-» 
vation eil de M. Boivin ; à qui l'on pourroît ôbjetfler : que 
Minerve n'étant la fille que de Jupiter de non point de Junon, 
fa naiflance étôtt pour le nlpins auifi fufpejfle que celle de 
Mars.. Mais la vérité eft qu'il n*y 4 aucun raifonnement fé« 
TÎeux à faire là-deffus; tout ce paâÀge d'Ariitophaoe étant 
jun pur badinage , fore voifin du délire 6c de Tabfurde « puifque 
le Poète y fuppofe Jupiter mortel > & fufcéptible d'avoir uij 
f^ifnicr préfomptif de fa courç^ne» après fa mort. 
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Comme à vous, comme à tous fes frères, 
Keprocher dans les entretiens. •• , 

H E R Ç U L E. 

J'entens , j'entens. Maïs fi mon père 
M^ faifoit don de tous fes biens ? 

PISTHETÉRUÇ. 

Solon , par une loi févère , ; 

Condc^nme & prévient cet abus. 
Nepjune qui vous flatte & vous endort le plus ,' 
( Son frère , une fois mort , ) prétendroit de ce frère 

Être le plus proche héritier, 
Et des biens du défunt vous exclure en entier* 
Jfe vous veux de Solon citer le formulaire : 

» Où SANG LÉGITIMB SERA, 

» Nui Bâtard ne succédera; 
» Tester pourlui ce seroit crimes 
» Et faute d'Enfant légitime , 
» Le plus proche Parent du mort HéRiTE&Af 
Contre vous cette loi , cher Hercule , eft foriiaellç. * 

H E R C y L E. 

Je fuis deshérité ! 

PISTHETÉRUS. 

Cela dépend d'un point ; 
Ave^-vous un tuteur ? ' 

HERCULE. 

Un bâtard n'en ^ point. 
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PISTHETÉRUS. 

Que lui (Jifois- je f Eh ! bien ? Cette trille nouVelld 
Le rend tout ébahi. Viens mon pauvre Orphelin ^ 

Te réfugier ibus nion aile. 

». - 

Tu relies bec ouvert, comme un jeune pounîh! 
Viens; tu feras par nou^ dillingué de la foule. 
Et je ne te promets pa^ moins que lait de poule^ 

HERCULE; 

Époufez , époufez la Souveraineté ^ 

J'y foufcrits de bon cœUr ^ & j'en fuis enchantée 

PISTHETÉRUS à Hepmne. 
Vous confentez auffi ? 

NEPTUNE. 

■ . • 

Non. Neptune, & pour caufè, 

A cet article là s*oppofe, 

PISTHETÉRUS. 

Peut-être que Triballe en ma faveur fera; 
D'une voix, mon parti pourlôrs remportera. 
Triballe; qu'en cfl-il? ' 

T R I B A L LE. 

Kalan i korauna,... (*], 

(*) La réponft , moitié en triballien & moitié en grec cor- 
rompu > que fait Triballe fignifie à la lettjre : VAppellant aux 
Corbeaux^ jr la grandi Souytrainué puctlU ^ à VOifcau /t 
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HERCULE. 

Ah ! quel jargon barbare ! 

T R i B A L L E. , 

Kai rmgala Iqfili^ndun ornithi 
Parddidomi. 

H E R C U L E. 

Paf cts mots il déclarer 

Qu*il adhère ap traité. 

Qui concède aux Oifeaux la SQUveriiwt^# 

N E ï> tu N E. 

S'il a rien dit de tel, c*eA certes en kogage 
D'Hirondelle (auvage. 

HERCULE, 

'De parler aux Oifeaux la langue des Oi^sâux, 
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donne; en fîyle moîiis littéral; je dottnt VAppeltgnt auf 
Corbeaux \ 6r la grande Souveraineté à VOifeaUy c'eft-à- 
dire à^'homme Oifeau, à PiAhetéruft. A T^ard du rapport 
de korauaa aux Corbeaux , il luific de fe rappeller la fable 
de Coronis changée en Corneille. Encore aujeurd*hui en 
langue Belgique, Jbro/l/e fignîiîe charogne» voirie, &c. ; & 
pour çequi eA iC^XI^ sic vnder hœguhm domakat 
fi AVPStL'ARE voluerit ad fuperiores judices. K ALLA. 
dans ces mêmes loix gothiqttes,4u mot kaldn^ qtte j'interprète 
appellant. On fait que kaUïn en grec y iahitt en latin, 
jb<2//tz en gothique» on i^if ^ dis*je» que coiic cela figoi£c 
fippdhr, ; _ ^ 
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C'eft ce qu'il a pu faire fans fcrupule; 
Fuifqu'avec eux on capitule. 

NEPTUNE. 

feoneluez dont la paix ; je ne rempêcheraî , 
£t ne pouvant mieux faire...* 

HERCULE. 

Eh! bien? 

NEPTUNE. 

Je' me taîrau 

UEKCVLEâ Pifihitàus. 

Bon! qui fe taie approuve: & tout efl à merveille. 

Prenez donc la route vermeille 
Du palais rayonnant de Tlmmortalit^^ 
Gîi Ton vous remettra la Souveraineté. 

PISTHETÉRUS. 

C^ gibier à prapos fut tué pour la qôce. 
ÇarçQps , goUVetaez bien ce rôti , cette fsuce. 

H E R C U L E. 

Si , fans vous fuîvre à la célefte Cour, 
Je demeurois ici jufqu'à votre retour ; 
Pendant ce tems , je touf neçpis la broche. 

N E P T U N E. 

Tourner la broche! oh ! le gourmand ! approche, 
y iendras-tu donc f 
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H E R C U L E> 

Allons. Il fait bon là» (Jourtant. 
Ah ! fi î'ofois en couric le reproche ! 

( Hercule fuit malgré lui Neptune , Triballe & 

Pifiheiéms. ) 

L E C H Œ U ït. 

( Les Oifeaux continuent de raconter les merveilles 
qu^its ont vues dans leurs voyages. Ils font aujji 
lafatyre de certains Orateurs d^ Athènes. ) 

ji Là-bas , dans un certain canton , 

55 Eft une Nation étrange. 
» Ce font ventres parlans , dont la langue, dît-on/ 
y Plante , feme , laboure , & moiffonne , 5; vendange, 

35 Remj>lit & la cave & la grange, 
» Nourrît maître & valets. Faut-il dire leur nom? 
« On les connoît aflfez. Ces traîtres , ces impies , 

» Sont des Philippes , des Gorgies , 
» Des barbares , la pefte& l'horreûf des Mortels. ^ 
» C'ellpour purger le mondeinfeâédè leurs crimes, 

y> Qu'aujourd'hui , fur tous les autels, 

» On coupe la langue aux vidimes. 
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S G EN El V 
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UN AVANT-COUREUR , LECHCEUR, 



PISTHÊTËR US. 

I 

. L'A V ANT-GO yR E UR; 



H 
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.fi UKÇux.Pifeaux, trois fois heurçujf Oifeanx! 
'Goûtez les fruits nouveaux 
^Dé Vos charmantes dèttinées. 
Quelles félicités fe prépàrène pour vous! 
11 vient Pifthetérus , ît vient , ce Maître doux, 
Dans'vos demeures fortunées, 
- tifik' aflre lumin^ax- ( * ) - - 

Brille, ^vec moins d'éclac^d*aris fa mâifon cïôr^; 
Les rayons du foleîl dàri^-îa^ pîaine azurée , 
Sont înôins purs icihoîns radieux, 
' -Ce Roi vient ; fàîtes-lui place. ' • 
i ^ (Quelle majefté ! quelle grâce ! - ' • 

Urte Nymphe eft moinsbelle : il tient entreTes nuînç 
'-^Les trâtJt^4mf>ètueùx du Maître dés Hùniaini. 



— — — — — y I ■ » ■■ I» ■■ <—fc— ■ 
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(^) Ariftophanc fait la parodie des Epithal^mcs alors en 
ufage ; & il jette le plus grand ridicule fur Jes éloges qu'on 
y faifoi» toîijofiîrs de la beauté Sc dé là gt&çé de Tepoux , £T^t^. 
jlun vifiî* barbon, comirtePiffîîj?ft{nis. ^^^ * 

Tome IL M 
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Mainte odear aûibronetuie 

Autour de lui fe répand, 

pont Tune va s^éxhalant , 
L'autre defcend dans la plaine. 
Zéphit ralfemble aà Idin les parfums dé rênceiU 
Vers la place oi ce Roi va faire fon entrée. 
Pifthetérus paroît ; préparons tous nos chants ; 
Mufes des bois ouvres votre bouche fattée. 

DEUX DEMI'CHŒURSr 
^REJVilER CËMl-CHciUR. 

» Tendres Oifeaax, venez ^ accoui^rezitous ; 
» Place , place , troupe importut^ew 
?3 Voltigez avecJa Fortune 
» Autour de cet heureux époux. . . 

SECOND DEMI-CHŒUB. 
» p le charmant objet ! 6 qu'elle eil accomplie ! 

3> Que d'appas , que d'attrait^ ! 
» Grand Roi 9 par cet hymen qui remplit ce$ fou haits 
5> Tu vas combler de biens Néphéloçoccugie. 
» Depuis le jour célèbre oîi la Reine des Dieux , 

^ Superbemeat ornée, ' 

a» P^ les fœurs du Deilin fut au Maître des Ciettx 

>3 Avec pompe amenée, 
>» On h'à poiet encor vu d*hymen ii glorieux; 
53 O Hymefi ! ô hymenéè ! 
» Amour , entre fes doigta charmans , 
3» Du char pon^peux cenoit les iê0e5> 
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^^ Fier d'avoir fa forme les chaînes 
» De ces heureux Amans , 
» £c paré galamment de deux ailes dorées ^ 
^> Préfidoit au^ noces facrées* 
» Depuis cet heureux jour , 
» Amour , le tendre Amnur 
» N*a point de tels amans uni la deilinée ; 
» Hymen , ô hymenée ! 



SCÈNE DERNIÈRE 

PISTHETÈRUS, LE GHCBUR. 

PI S THE TÉ RU S. 

Jl E u P I B s , rai pf îs plaîfir à ce cfu'ôri a chanté 
Sur nlà beauté , fur ma grâce touchante^ 
C'eft mon pouvoir redouté 
Qu*à préfent je veux que Ton chante. 
Chantez ta foudre & les éclairs 
Dont mon bras eÂ armé pour (illonfier les airs. 

L Ê C H CEI) R. 

y Rayons dorés , clartés brillantes 
^' ( * ) . Pps luminçûx éclairs , 

■ I I !■ —■———■— jMlfcaW» 

( * ) [ Note de M. Boivin, ] Ici la mufîque devoît être ao^ 
compagnée d'un grand bruic femblable à celui du tonnerre , 
dont les éclairs pouvoient être repréfentés par des feux isirci- 
ficiels* Ainfi HniiToît la pièce* On ne peut pa» imaginer une 
plus belle cataiirophe. 

Mij 
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» Inévitables traits , fîèchés étîncelantcs 

» Du Monarque des airs. 
» Et vous bruyans éclats de rorageux tonnerre,' 

» Notre R oî vous tient en fes mains ; 
:» Par vous il fait trembler les timides humains j, 
3> Par vous il ébranle la terre. 
» Toà^^Univers èft foumiis à fes loîx; 
:>» Et Jupiter lui cède , avec le diadème , 
» Cette augufle beauté , 
» La Souveraineté , . . 
35 Qui des Dieux & des Rois 
.;! ~ 53 Le renddît l'arbitre fuprême. . „ " [ 

DEMI -CHŒUR. 

. » Volez, Oifcaux; que tardez-yousf ' 

55 Volez ou l'Hymen vous appelle \ 
yy Suivez d'un vpl léger &: l'époufe & l'époux : 
» Volez jufqu'au palais, oîi>le nœud le plus doux 

>» Doit unir ce couple fidèle. 

» Volez, Difeaux; que tardez- vous? 

» Volez oîi l'Hymen vous appelle. 



FiN DU CîHQVIÈME ET DSRIflER ACTE» 



LES 

HARANGUEUSES . 

o u 

LES COMICES DES FEMMES, 

COMÉDIE. 



Mil] 



.J 



I J^ 

•JMML k^MHC kJMMik. .jyMkL. ùMiL jMMl. JIM4&. ^ .^tt^i. 

PRÉFACE 

jojsî x' jê JD :ic !a^ JE? icrja.a 

Jr L u s I E u R s Commentateurs fc font 
donné la torture pour deviner le vrai 
deffein d' Ariftophâne dans cette Pièce^ 
Samuel Petit n*y a vu qu'une fatyrc 
de Padminiftration d'alors. Bifet & 
M. le Beau , Pont prife pour une 
critique comique de cette partie dçs 
Livres de la République de Platon ,. 
oii ce Philofoplie confeille la commu-^ 
nauté des biens , des femmes & des 
énjans» Je crois qu'on peut concilier 
ces deux fentimens ; & , de plus , 
fùppofer affez ' raifonnabiement qui^ 
^influence peu décente d'Afpafie iSc 
d'autres Côurtifanes dans le Gouver- 
nement d'Athènes , jointe à une con- 
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fultation faite parles Dames Athe* 
niennes k, l'oracle de Vulçain , four* 
nit à notre Poète la matière d'une 
Cpfïiedtè. Cette Confultatiôn efficlaîr- 
rement indiquée au vingt-quatrièmeT 
vers dp la Pièce , oii Praxaggrg faiç 
fouveiiir fes compagne^ d'uni ôraçlq 
àiSphyromakhiis , c'eft-k-dire^ f ^/^/f 
dont' f arme ejl u,h marteau '^ cifconf-r' 
tance caraéltériftiqiic de Vulcairi. I<^ 
réponfe de ce Dieu eft rapportée en 
ftatUre , & renfermée dans un feul 
ters, en ftylç d'oracle pu idé.pirçpépte / 
qbe Voici'; ' , 

>5 Femmes , fages ou non ^ il convient Vi)us cacher. 

„pQ.nfeil très-rrenfé , par lequel VuU 
çaia ,.ou fon organe j exhortoit les». 
Athéniennes a renfermer leur condui-;; 
t<? , bonne ou n^auyaife , da^is l'inté-^, 
rieiir de leurs maifons , & à ne point 
prpduirç leur préfénce au-dehprs, 
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L'intriguante Praxagora , élude, ce 
confeil fî fage , & feint que le Dieu 
porte-marteau , en ordonnant aux: 
jfeniraes de fe cacher ^^ leur enjoint de» 
ie mafquer & de fe déguifer fousde& 
barbes poftiches, & des habits d'hora». 
me. Oeft-Ià , félon elle , le fens myf- 
tique de Poracle. Elle parvient à faire 
goûter à fes compagnes cette folle 
interprétation : & voilà ce qui conf- 
titue l'aâion de la Pièce. A la faveur 
de leur déguifement , les femmes s^af» 
femblent , tiennent les Comices. , 
changent Padminiftration , établirent 
dans l'Etat la communauté Platonique 
des biens , des femmes & des enfans. 
Un tableau facétieux , & en aiftion , 
des inconvéniens bifarres qui réfultent 
de la communauté des maris & des 
femmes , §C qui rendent ce régime 
gbfurde & impoilible , termine la 
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Gomédîe des Harangueufisy d^ailleûrs 
Bemplic d^eiccUens préceptes de con-? 
duite pour les Athéniens , préceptes 
que notre Poète avoit Part d'envelop^ 
per de £âions ingénieufes & badines^ 
Mais^ 9 demandera*-t-on , â quelle 
ecçajion Vulcain fut-il confulté par 
les Dames Athéniennes ? \t réponds 
que ce fiit à Toccafion âes fuites (*) , 
c'eft^à-dirc de la fuite de plufieurs 
d'encre elles , qui s'étant échappées de 
la maiibn maritale , fe mirent fous la 



»m^^ 



{* ) Il eft journellement queftîonde cetteépoque 
^t% fuite s 9 m vers zé^z , vers la fin de la fec^^miei 
Scène, Par une interprétation des plus bifares , 
cette expreffion infugis, a été prife pour un noni 
de lieu , par d'anciens Commentateurs. 11 faut 
t>b{erver que la Comiédie de Lyfifirata y jouée la 
quatrième année de la XCII*. Olympiade, roule 
pareillement fur une fuite ou retraite des femmes 
Athéniennes dans uite citadelle , d'où elles préten- 
firent (me la loi à leurs maris. 



DE l'ÊdITEVR. 187 

franchife de Vulcain , & confultèrenç 
fon oracle. , La réponfe du Dieu y 
comme on Pa pu voir , blâme leur 
efclandre , & déclare que toute fem- 
me , même mariée , doit vivre retirée 
dans l'intérieur de fa maifon. 

C'eft fïiute d'avoir compris cet orjh- 
de , & de $'être même apperçu que 
c'en étoit un ; c'eft pour avoir voulu 
interpréter Ariftophane par Thucy-.- 
dide , & rapporter cette Jiiite des 
femmes , au réjuge des villageois dans 
}a ville , vers Pépoque de la guerre ; 
ç'ei^ pour avoir altéré le texte de notre 
Auteur , & avoir fuppofc qu'au lieu 
de Sphyromakhus , qui déiigne Vul- 
cain ) il faut lire Léomakhus , ou 
Kléomakhus , c'eft-à-dire un Athé^ 
nicn de Pun ou Pautre nom , qu'on 
fuppofe avoir fait pafTer un décret. par 
lequel Usfçnmes , d'aucun^ condition 
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quelconque , ne pàroitfoient point aux 
Comices'', c'eft , dis-je ,- ch vertu dé 
toutes ces erreurs de fait :' de toutes 
ces faufles intërprétatîoits j* & de ces! 
innovations téméraires dans le texte r 
qu'on cft parvenu à convertir en énig«' 
me une Comédie pleine de clarté. 

Tous ceux qui fé font mêlés jurqulci 
d'interpréter , de commenter ou d^a-' 
naly fer les Harangueufes , fe font éga- 
lement mépris fur l'efprit & Pobjet 
de la dernière Scène , faute de s'être 
àpperçu que le Perfonnage Phidôlus 
n'eft autre que Gallimaque , Direéèeur 
de la Troupe , Adeur lui-même , & 
que fa femme , k la fin de la Pièce y 
envoyé chercher par fa fervante pouf 
venir fouper avec elle , avec tout le 
Choeur. 

Ce n'eft pas la feule occàfion que 
nous préfente cette édition , de relever 
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lès mêf)rifejs étraiiges de$ Schojigiftes , 
& autres, Gommeotaîeurs d'Arifto- 
phane. Ils en ont t;ous.fait une , dont 
nous avons déjà eupecafioii de parler , 
& dont il s'offre ici une,occâfion iia-^ 
turelle de reparler encore. Ils <Hit tous 
dit , redit & répété fans trêve , que 
JaComédi^des Qrerfoiiilles (^^) âvoit 
^té compofée contre la mémoire d'Eu- 
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(*) Les Grenouilles ùxTeût inconteftaWement 
repréfentées ,. félon tous les Critiques^ la ipême 
année on £e ^onna le célèbre combat naval d« 
Arginufes;; c^çft-à-dire fous rArkhonce Çallias , la 
troifième année de la XCÏIK Olympiade* Or, 
les njÂn^es Critiques qui fuppofent qu'Euripide 
étoit more l'année précédente , n*ont pas honte de 
jfixer pour époque, de la mort de Socrate , la pre- 
mière année de la XCV*. Olympiade , c*eïl-à-dire 
qu'ils placent cette mort de Socrate , \cînq ans 
.après. l'époque de la Comédie des Grenouilles, ^ 
lîx ans n-près réppque qu'ils donnent à la mort 
d'Euripide; fans réfléchir que , félon leur propre 
ayeu,(Çe/up Euripide qui , depuis la condamnar 
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ripide , mort > feloil euic ^ Uatm^c 
précédence» £t cependant , ib con- 
viennent tous , ou prefque tous , que 
Socrate ne mourut que f^t annéefi 
après ) & quô ce fut Euripide qui fit 
rétablir fa mémoîï'e. Quelles contra* 
didions ! 

. Revenons à la Comédie des Ha-^ 
rangueufes. L'épôqiie de fa jtepréfen^ 
tation ) paroît appartenir à la quarriè* 
me année de la XGVK Olympiade , 
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tîon de Socrate , fit fondre la Grèce en larmes , à 
la repréfentacîon de fa Tragédie de Palamède , 
par ce vers mémorable : 

» Ah r vous avez it% Grecs immolé le plus fâge» 

reproche pathétique que les Athéniens s'appli- 
quèrent , lorfqu'il n*en étoit plus tems , & qui fie 
rétablir , ou , pour mieux dire , confacrer & dî- 
vînifer la mémoire de Socrate. 

D'après ce feul échantillon des méprifés des 
Grammairiens qui fe fdrit occupés d'Àriftophane , 
on peut juger combien ils avoîent îaifl? de ré- 
cherches à faire ^ à ceux qui dévoient lés fuivf e.^ 



fous l'Arkhonte Dêmoftrate. Nous 
n'avons point divifé cette Pièce eli 
cinq Aéles ,. parce qu'elle n'en écok 
guères fufccpuible , & que cette diî- 
vifibn au furplus , eft , comme on lait) 
rpbftérieure à Panciennè Comédie grec- 
que. Les Haranguât fes ttïiïttm^nt 
quantité lie traits précieux ^ relatif 
àuc coflume Ôc aux ufages antiques. 
"Oii y apprend que l'on couronnoit. les 
Morts ; \ qu'on fe couronnoit pour 
parler en public ; que le bâton , ou ce 
-que nous nommons une canne , étoit 
Pattribut diftihdif deshommes ; que 
Jes femmes portoient les fardeaux (*) 
. fur la tête ; que la monnoie d'Athènes 

mmmmmm,^mmmmmmmmm,m^^Êmmmm^mmammmmm^mmmmÊmÊÊmmmmmmiÊmimmmimmm^ÊmmmmmmmÊammmÊmmÊmmmm 

( ♦ ) Elles n'étoient aflreintes à porter de far- 
deaux , que ce qu'elles en pouvoient porter fur 
leur tête. Cétoic une loi d'attention pour dlès'. 
•Airlfi les feftitties Athéniennes rapportoleht fur là 
tête p les provifiofis qu'elles achetoitilt au rïitithé\ 
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i^étoit uniquement d'ai^ent , (^'tîoii- 
iiéquemment , que . les: Dàfiques 4'0r 
etoient réputées matièreç d'or & «on 
-monnaie ; ) que , les Ireures étoient 
firidiquées jour 6c nuit par un Grièur. 
Que dans PaïTemblée publique y les 
hommes levoîent en haut'unbras naé, 
en figne d'aflentimenr y que lesiTheP- 
mophories ^ ou fêtes: & ^myftèreside 
Cérès , étoient celé bxéès par les fer- 
mes ; que les femmes n'étojent poiiit 
:admifes dans, les alîemblées; des Ccf- 
rmices. Que les femmes iiloient , .1»- 
voient les vetemèns de laine y faifoieni 
là cuifihe de leurs maris f buvoicni 
cachette d'eux , &c;^cv &c. 






ce qui excéxloic cd poids , elles étoient difpenfées 
des'y foumettre. Cétoic le propre xies hotrjmtf 
de porter un fardeau fur le dos* 

JPERSONNAGES. 
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PERSONNAGES. 

PRAXAGORA/ou GLYCÉ, Pxéûdent* 
déi Comices des femmes. 

SOSTRAf A, 

CLlNARETA, 

MELISTIKHÉ, \ AchénienacK 

GEUSISTRATA, 

PHILiENETA, 

Autres ATHÉNIENNES. 

M N ES I CL ES. 

BLÉPYRUS. ^ 

U N V O I S I N de Blépyrus* 

K HRÉMÈS. 

UNE CRIEUSE publique. 

KHRYSÈSy athénien, adhérent au Décret. 

PHIDOLUS, Athénien , oppofant au Décret , 
rôle joué par Callimaque , Direâeur de la 
Troupe. 

CAL]LIMAQUE, voyez Phidolus. 

ÉPI GE NE, jeune Athénien. 

PHRYNÉ, vieille. 

B A R I N E , vieille. 

Tome IL If 



ïf4 

N É A N I S , Jeune Achénîeniicf. 

LA NOURRICE de Néanis. Perfonnage mueK 

S I M O N ^ Athémetr, revenant 4u Banquet. 

UN PARASITE, Perfonnage muet. 

CHŒUR D'ATHÉNIENNES déguifées en 
Hommes. C'eft le principal Choeur. 

CHŒUR D'ATHÉNIENS, defcendans de la 
Citadelle. ^ 



La Scène eft dans un Carrefour d^ Athènes^ au 
voifinage de la F lace f oàfe tençientles Ajjemblies 
publiques. 
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HARANGUEUSES. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GLYCÉ(*)ou, d'un autre nom , 
PRAXAGORA feule ^ une lampe 
à la main. 



-/Îlitre portatif; lampe refplendifTante, que la 
roue du potier à perfedîonnce à plaifir ; autre foletl 
datis les réduits ténébreui) Oui, ton éclat ébjQuif- 
fant, ô vaTed'argiky imice l'effet dei rayons du 

(*) Glyci eft le nom propre de celte Athénienne. Praxa- 
gora , qui figniiîe Préjidtnte des Comices , eft lê nom déli- 
gniitif du rôle qu'elle joue dans la Pièce. Elle parle d'ellî- 
ntêne toas Te nom de Glycéy dam la iècoiide Scène ; ce qui 

Nij 
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jour; &, qui te regarde, te doît un éternûment 
en figne d'hommage. Voici le moment d'agiter ta 
flaihme, & de lui faire jetter une lueur de bon au- 
gure. Accorde-nous cette faveur, en confidération 
dé notre confiance à n'avoir rien de caché pour 
toi dans nos propos , & moins encore dans nos 
aftions privées. Nous mettons devant toi les voiles 
qui nous couvrent, nous les ôtons devant toi. Nous 
pirenons devant toi nos ébats myflérieux; & nul ne 
fait mieux que toi , comme chacune de nous pro- 
cède aux exercices fccrets. Quand nous ouvrons 
furtivement les celliers de nos maris pour y déro- 
ber de quoi nous régaler de vin & de gâteaux , 
nous n'avons point d'autre complice que toi y & 
jamais ainfî nous ne fommes trahies , car tu n'es 
nullement babillarde avec les voifins. C'cft pour- 
quoi je veux te mettre dans la confidence du com- 
plot que j'ai concerté avec mes chères Compagnes 
aux fêtes Skirades ("^ )•••• Mais que veut dire ceci? 

a échappé aux Critiques. Ariftophane lui prtte ici le mono- 
logue d'une Magicienne qui apoftrophe fa lampe en ilyle éner<« 
gamènci & qui s'accufe de crocheter les ferrures de fon 
mari. Ainfî cette Giycé-ci pourroit bien être la même que 
la Glycé forcière & voleufe» dont Ariftophane feint qu« 
parle Euripide , Scène troifième du cinquième Aâe des 
GrcnouilUsm 

(*) Aux fêtes de Minerve , fumommée Skirrhas >quî don- 
noient leur nom au mois Skirrhophoriga, On y portoit uifi 
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Toutes devroicnt être venues, & nulle encore ne 
fe montre. Cependant il avoît été réglé que notre 
afTembiée fe tieûdroit au point du jour. Voilà Tinf- 
tant de prendre nos places, & de fiéger de la ma- 
nière que nous a prefcrit Sphyromakhus (*). Soi 
oracle porte , fi vQUs vous le rappçUez : 

?v Femmes, fagês ou non, il convient vous cacher. 

Quel obftable eft donc fur venu? Qui peut les avoir 
empêchées de s'appliquer de fauffes barbes, pour 
obéir au pïécèpte ? Leur eft-il fi difficile de déro- 
ber des accoutremens d'honame au porte-manteau 
de leurs maris ? Mais chut ! • • • Voici une lanterne 
qui s'approche. Mettons-nous quelque peu à Técart, 
de crainte qu'au lieu d'une femme , ce ne foit un 
de nos vilains hommes. 



r 



dax$ blanc, depuh la citadelle > jufqu^au lieu nommé Skirrhoriy 
de ce même.dais. Car un dais 9 un parafol» fe dit en grec 
Skirrhosy d'où Skirrha les fêtes du dais. Mais Ariftophane. 
au lieu de Skirrkpïs » aux fêtes du dais , écrivit malignement 
iyA/>oz5 >. avec fuppreffion de la lettre afpirée, ce qui fîgnifie 
alors aux fitts impurts* Ce jeu de mots n'a pu fe rendre en 
françois. Il fait allufîon aux abus des comités fecrets des 
Dames Grecques, ^and elles célébroient certains myflères. 
: <*) JjpAyrp/TMiA^/i, celui dont Parme eft un marteau, 
c'cft-à-dirc Vulcain. 

N iij 
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s C È N E I I. 

PRAXAGORA, CLlNARETAi 
SOSTRATA, PLILiENETA, 
GEUSISTRATA, MELKTIKHÉj 

autres Athécknnes. v 

CLINARÇTA dans Tcnfonçtifien^i. 

L eft teinf cie nous rendre à. raflTemblée 5 car le 
Grieur (*) vient d*anr1oncer f'heure po^^ la fecpn4e 
ibis, comme je fortois dans la riie. 



^ -j 



PRAXAGORA. 

y a-t-il , Mefdames , affez long-tcms que je 
vous iattends? J'ai faic^ toutie la nuic, }e pied (lo 

CLJNARETA <f< 7om. 

Souffrez, je vous prie, que je prenni? en pafTantf 
ma voifine , qui demeure ici près , & qui eft en 
puîflance de mari. Je n'ofe frappj*r à fa porte quç 
bien dx)ucemepc, &fe^^emepcav#clfs4oigc«. 



< * ) Le CTHur fie non pas h coq^ cpmmc dipi ll^aduit ïàtl 
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SOS T Jl A TA dans Icnfinccment. 

* Je voœ; ai entendue, ipa chère; j*ai rpconnu 
votre manière mignonne die firapper. J'écaisà^nec^ 
tre mes pantoufles; car je ne dormois . phisî; &^ 
pour vous dire la vérité , je^ nf ai: point doritii du 
coût; mon mari, qui efl un Salaminien, ne m'ai 
pas laiflfce repofer de toute la nuit. -Il n'y a qu'un 
moment qu'il s'efl endormi , & que j'ai pu décror 
cher les vêtemens. 

PRAX AGORA, 

Ah J bon. J'àpperçoîs CHnareta, & Sojffrâta^ 
& tout d'un fems (eur voîjîne Pbitencta — Eh ! 
q}ioi? Ne vous dépêcherez-vous pas dav^njtage? 
Avcz-vous^ oublié le ferment qu'a fait Glyxré (* )^ 
d'amender celle qui viendra la dernière^ de trpif 
congés de vin & d*un demi-boifljeau de po^s^ 

SOS T R A TA. 

. Patience,. n^^envoyez^ vous pas mie qui votjs a 
devancée vouarmeme, & qiii occupe déjà rcnerét 
d.ê$ ComicfiSL? c'eû Meliâikhé,. la femme de Smi^ 
cythion. Qh ! pour celle* Jà^ fon mari lui la^fle 
jour & nuit tauf le loi fi r qu'elle peut délirer.. 



( * ) Cette Giycé eft la même que Praxagora,^ coiwae j'^i 
ai préveau dans la première note. 

N iv 
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CLINARET A. 

: N'appercevcz-rous pas auffi Geufiflrat^ {*), b 
içmvciG, du teneur de raverne ? £}le tient à la main 
UDj? iamp.e qui nous aide à reconnoître la perfonne 
qui la fuit : c'eil là forage {♦*) , & de Cléodorite , 
j& de Kbaretade, / 

V \ PR AXAGOR A. 

Je les VOIS très - diftinftemeiit s'jivânçer vw 
nous y & avec elles plufieurs autres^ ou pour mieux 
dire, tomes celles ifcs^bourgeôife» d'Athènes, quî 
fpQp 4^ quelque çon(i4ération dans ]a Çpfpnipne» 

: ~ GEÙSISTR AT A. 

Ce n*eft pas fans une extrême difE<^ulté, 6 mei 
chères amies, que je fuî^ parvenue à m'échapper 
tf e là màiibn ; mon mari ayant touiïe jufqu^au matln^ 
pour avoir hier trop mangé de trikhîdes (*♦*)• " 

P R A X A G O R A. 

• "Prenez toutes féance; car je vois avec fatisfaç*^ 
tion qu'aucune de celles d'entre vous que j'ai con» 



wmrtmmm^i 



^ {'^) Gèufîftrata , nom forgé par Arîftophane V & qui fîgnifie : 
ia quâi- guftum prabçt extrait ui ; ce qui indique à la fois 
iine vivandière, & une çoureufe de fpldats. 

( ** ) Ceft-à-dirc : c^cft ta femme commune de Vun ^ 4$ 
Fautre. Trait de fatyre fangUnt, 

(***) Sorte de poiflbnf - 



é- ' 



COMÉDIE, aoi 

voquées à raffeinbjée , n'a manqué de s'y rendre. 
Je vais donc vous interroger pour favoir fi vous 
avez exécuté ponftuellement ce qui vous a été 
prefcrit aux fêtes Skirades( * ). 

CLINARET A. 

• 

Four ce qui me regarde , vous n'avez rien à me 
reprocher. Je ne fuis pas mal velue ^ toute femelle 
gue )e fuis; & j'ai encore ajouré à ces apparences 
viriles par le régime que fài bbfervé. Il eft in- 
croyable y quelle quantité d'huile j'ai employée à 
me frotter tout le corps , Htôt que mon mari alloic 
au marché ; Se tant qu'il éioit dehors , je reftois 
aind huilée^ au foleil le plus ardent pour me rem- 
^uiiir <5c ipe hâler, 

S OS T R AT A. 

Je fuis velue auffi bien qu'elle , & j'avoîs cou- 
tume de remédier à ce défaut avec un rafoir ; mais 
pour me conformer aux derniers ordres , j'ai jette 
dans la rue cet inftrument. Auflî reflemblai-je pré- 
sentement plus à un ours, qu'à une femme, 

PR AXA GOR A. 

Et les barbes poftîches , dont il vous a été enjoint 
de vous préeautionner, en avez-vous fait emplette? 



Ç*) Voyez rayani-dernière note de U première Scène* 
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GfeUSISTRATÀ.: : 7 

" Jieft'e m'en fuis pf ocuré qu'tme, maïs, p^H^ 

«tel elle ejft beaiicbup mîeox concfitmnnée que 
celle d'Epicratès(*). 

PRÀX AGÔRAi 
'j 'Et vous aHtrèf ?".:./ .- '. • . . ' > o- • 

s b ST R A TA. • 

Toutos VOUS difent^i ou vous iontîîgne qu*ellcf$ 
j5'ça fonr pourvuei . ' * . 

PR AXAGOR A, 

Sur ce point, cTomme Air tout le relie deee qoî 
vous' a été prefcrit , tout cft en règle , à ce que je 
vois. ChaufTures Lacédémoniennes , l>âto& à \% 
main , vêcemeus 4'homine^ y rii^ oe manque au 
coAume. 

SOS T R A TA. 

Pour moi , voyant mon mari Lamîas endormi. 
Je lui ai volé cetce canne- ci. 

PRAXAGORA. 

Certes ! voilà un bâton de réfiftance , & fur 
lequel on peut s'appuyer en toute fureté. C'eft une 
*oulette propre à conduire le Peuple ; mais il y 

^ (*) Impur, efféminé, comme AgîrrHus, Général des At%ï< 
nieif S' à i^eume^ > le dÔB^4l Uti ^vtii »« peu plus^ioin*^ ) 
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faudroic joindte pom enveloppe , k peau d'Ar^ 
gHS (♦) aux, cent yeux. ; 

e LIN ARE TA- 

TawKs qu*on voit encore les étoiles , dîtes*-nou$," 
je vous prie, ce que nous devons faire , car le 
Confell commencera avec le jour. 

PR AXÀÔORA. 

Très-certaînement. Ceft pourquoi dépêchez- 
Vous d'aller prendre votre porte devant le tribunal 
idu Fthanéç. 

FHÏLiENETA. • 

Quant à moi , j'aî apporté ici de quoi carder 

une tâche de laihe en attendant que le Confeil le 

(tienne. 

PK A XAGORA. 

De quoi carder de la laine ? malheureufe { *"♦* ) ! 



■*■■■" 



( * ) Trait dé fatyre, d'un fel très- A t tique, contre ce La» 
ndas , qiH prétendoit aux grandes charges. Ariftophane lui 
ajtti!M)ue ici toùce la probité Se la fermeté po'dibles , figurées 
fxt la folidUé (te (m bâton » mais U lui refufe les yeux d^Avgus^ 
nécefTaifes pour conduire vue République» auffî compliquée 
d^intérêts que l'étoit celle d'Athènes. 

(**) Comme les fen^nes fe font raflèmblées pour jouer le 
rôle d'hommes- dans PAdminîftratïon publique > Praxagora * 
Mgarde ceoMiie ëtftAt d*tin très-mau^ak préfage la mention que 
fièilmtcta vient 4e fiûre de laines à carder & à filer. Cette 
fppfiéhen&oa dea .auun^ais préfagès, eft l'efprit jconftant du 
f^Ji^ #e F'9x«gpr^4tiu|oa^ce€te $ç^ii0t 
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: PH^LiENET A. 

Oui, par Diane! de quoi carder. En quoi cela, 
je vous prie , ,poûrrdiç.-îl faire tort à ma réputa- 
tion ?. n'ai- je pas au logis des enfans à vétir^ & 
.qui font tout nuds ? 

PRAXAGOR A. 

La voilà , qui , tout de bon fe met à carder. 
Faites-la, mes amies, faites-la fou venir que c'eft 
le rôle d'homme que nous jouons, & qu'il ne faut 
point qu'aucune aâion', relative aux foins du mé« 
nage , trahiflfe le foin que nous avons pris de nous 
déguifer àts pieds à la têce. Enveloppons-nous , 
ZM contraire , dans le manteau , 3c n'allons pas 
l'ouvrir par diilraftion , & montrer airifi au Peuple 
naturellement rieur , ce que nous fommes deffous. 
Ne négligeons pas non plus de nous attacher nos 
faufles barbes. C*elt cela ; fort bien. Eh ! dites-moi , 
préfentement,y a-t-il quelqu'un qui pûtfedouterque 
nous fommes des femmes ? C'efl un expédient in- 
faillible pour fe bien déguifer , & dont on doit 
l'invention à Agirrhius. Vous favez à quel point 
il étoit femme ; voulant paffer pour homme, que 
fait-il ? il s'ajufte au menton la barbe poftiche de 
Pronomus ( * ) ; & foudain le "voilà fi bien métar 
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( ^ ) Flûceur Lydien , ou Phrygien » & probablement Eu* 
inique 9 puîfqu'on pouvo}t lui emprunter fa bairbe. Pronomos 
e& un nom propre, qui éxpcxmcuacapti£,'jun homme pris dans 
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morphofé en un Pérfonnage viril , que depuis ce 
tems-ià^ il ufurpe dans la ville coure Taucoricé* 
Imitons aujourd'hui ce bel exemple ; emparons- 
nous , comme lui ^ de l'Adminiflracion , par le 
même artifice. Nous rendrons par -là un grand 
fervice à notre Cité , qui fur mer , comme fur 
terre ^ ne fait plus comment fe conduire. 

SOSTRATA. 

Mais la faculté de haranguer p comment efpérer 
de la rencontrer chez des femmes ? 

PRAXAGORA. 

Rien de plus naturel , cependant. N'efl-ce pas 
par le commerce fecrct des hommes difert^ , que 
ceux de nos jeunes gens ('*') qui parlent le mieux 
en public , font devenus fi beaux difeurs ? N'avons- 
nous pas , nous autres femmes , cette même ref- 
fource , de la première main ? 

MELISTIKHÉ. 
' Je ne vois pas (**) cela auffi clairement que 

le fac d'une ville » de qui a été vendu à l'encan , à l'entrée du 
canton vaincu. La Lydie , 6c la Phrygie , foumîflbient beau* 
coup de ces joueurs de flare, qui introduiiirent en Grèce le 
mode Lydien de le mode Phrygien* Quand ils étoient fans 
barbe , ils en mertoieni; de poftiches y pour figurer en Public 
fur le Théâtre » ou dans rOrkheftre. 

C ^ ) Trait de fatyre brûlant y centre Alcibiade , de d'autres 
Pifciples de Socrate. 

(•*) Traitdefatyre .contre les Maîtres d'éloquence d*aIorS) 
q[u' Ariftophane accufe de peu fe foucier des femmes* 
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TOUS ; & pour vous parler franchement , j^appré- 
ibende fort notre inexpérience en cette partie, 

PR AX A GOR A. 

Et c'cft pourquoi je vous ai convoquées de fi 
bonne heure , afin que nous eu fiions le tems de 
nous concerter fur ce que nous aurons à dire.... 
mais ne voilà-t-il pas déjà que vous avez quitté 
vos barbes? Voulez-vous bien , vous, Clinareta, 
r'attacher la vôtre, ainfi que toutes celles d'entre- 
nous, qui fe difpofent à monter dans la tribune? 

CLINARETA. 

Avez-vouç perdu Tefprit, de croire qu'il y ait 
parmi nous une feule femme, quifoit embarrafleê 
de parler ? 

PRAXAGORA. 

Va donc ren^rtre ta barbe, deviens homme de 
cette forte, & harangue comme tel ; voici une 
couronne (*) que je te mets fur la tête. Mes amies , 

(*) On ne parloît alors publiquement, qu'une couronne 
de fleurs fur la tête» parce qu'on étoit cenfé avoir fait aupa« 
rayant des prières , des libations , des offrandes aux Dieux ^ 
toutes cérémonies qui exîgeoient une couronne. C*eû aufli la 
raifon pourquoi on fe couronnoit en fe mettant à table , ou 
pour chanter, ou pour jouer d'un înftrumeiit. C'étoit un 
hommage qu'oa rendoii à Gérés, à Backhus , àVénu^, à 
Apollon, à Jupiter, ou aux autres Dieux. En a» mot, c'étoit^ 
en quelque forte, une marqué de Sacerdoce , ou , tout au moins, 
d'initiation aux m]fftèresdii Dxeudo^ ou par lok la couronne^ 
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cVH un cof|um« que j^^xigo 4c vous toutes tyccel^ 
fivement; & jie m'y conformefai moi-mêmo, fi. 
mon Génie mlnfpire de liaranguer à mou tour. 

GLINARETA. 

Ma chère Praxagora, teaez, regardez-donc 
combien ceci efl ridicule* 

PRAXAGORA* 

Ridicule ? En quoi ? 

C L r N A R E T A. ' 

Ne diroit-on pas que cette barbe-ci , efl un cha- 
pelet de fèches frites ? 

PRAXAGORA. 

Ah ! quelle parole défaftreufe'(* ) viens- je d'en- 
tendre ? Qu'on aille promptement chercher un 
Purificateur (** ) , avec fa belette qil^îl aura foin 

.(*) J'ai déjà prévenu que toute cette fcène a rapporta 
cette partie des fuperAitions , qui regardoit les prouoilics 
tirés des paroles imprudentes. Or , il étoît de mauvais pré- 
fage de faire mention de la ftche ,^ 1 9 parce que ce poiïïbn 
donne l'encre » Vatrammtum , la teinture du deuil , & que la 
racine de fon nom eft le mot grec putrtfacio. i^. Parce que 
les Grecsdifoient proverbialement : aprlsfafcchey laperchci 
pour dire qu^un malheur n*arrive point fan^ un autre ; le 
nom de la perche, en grec, indiquant une couleur qui fe dété- 
riore & qui tourne au noir. 

(**) Allufion aux ufages fuperftîtieuxdcce tems-là;urages 
dont Ariftophane fe moque évidemment,» 3c qu'il ut prête à 
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de promener tout autour de la place. — Arîph^-* 
de ( ♦ ) , jafez un peu moins dans Torkheflre , Ce 
montez ici vous placer auprès de cette autre Athé- 
nienne (**) , qui fe difpofe à parler. 

S O S T R A T A. 

Certeis , c'cA mon defTeîn. 

PR AXAGO RA. 

Mettons donc fur votre front cette couronne ; & 
puîfle-t-elle vous porter bonheur ! 

SOSTRATAi 
Mettes. 

PRAXAGORA. 

Parlez préfenteiiient. 

S O S T R A T A. 

Quoi? Pànfez*vous que je parle., avant que 
d'avoir bû T 

Praxàgdra ôuClycé, ()ue jpàr<:e ^u^il la reprérente comme 
une forciere de profefnoti ; ainfi <}u'on l'a pu voir plut haut. 

(*; C*cft le nom d'un joueur de flûte de rOrkhcftre, 
ce que n'ont point compris les Commentateurs. Ces Muficiens 
donnoient le ton y & accompagnoient TAâeur dans les mor- 
ceaux lyriques & d'appareil. Le reile du tems, comme ils 
étoient oifîfs 9 ils s'amufoient à caufer ; abus que relève ici 
comiquement notre Poète» 

( ** ) Pour lui donner le ton , ou même pour l'accompa- 
gner, puifqu'il s'agit d'unt harangue en vers, 6c par cpnfé* 
quent fufceptible de chant, 

PRAXAGORA. 
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PRAXAGORA. 

Ah ! (*} falloit«-il que celle» ci fie mention de 

boire ? 

SOSTRATA. 

A quel autre deflein me Terois-je donc cottron- 
ûée(**)? 

PRAXAGORA. 

Retire -toi d'ici promptement. Où en ferions- 
nous f n elle eût fait une telle incongruité en plsio 

Co&feil • 

$ !5 t R AT A. 

Et moi , )e vous dis que j'ai v.u des hommes mé-i 
me y boire en plein Confeil. 

PRAXAGORA. 

Encore , parler de boire ! 

S O S T R A T A. 

Et f par Diane ! ce n*eft pas de Teau qu'ils boi- 
vent alors , c'efl du bon vin pur, Auflî y paroît-il 
aux Décrets qu'ils portent le plus fouvent ; il h'eft 
perfonne defensrafîis, qui, aies lire attentivement, 
ne s*apperçoive que c'eft Tivrefle & le délire qui 



( ^ } Dans les affaires graves di politiques > il étoit de mau- 
vais préfkge de faire mention de vin & de boiflbn» Hvreiïe 
étaiit l'oppofé de-Ia^prudence. Ceft àqttoifait aUufîon ce 
paffage- 

{**) Les Anciens fe couronnoient pour boire du yw} 
^ omme on le peut voir chez Anacréoiit 

Tome IL O 
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Us a diâés. J'aî va bien plus ; j'ai vu tels Comîcés^ 
bu les hommes faifoiênt jufqu'àdes libations ; direz- 
vous que ces affêmblées-là fe fonç paflees faas vin ^ 
puifqu'il en reftoic alTez pour en répandre en l'hon- 
neur des Dieux ? Ceft ce que vous me perfuaderezî 
difficilement à moi , qui ai vu nombre de fois le* 
Athéniens fe quereller è'n pleine affemblée , comme 
Ils font au cabaret i jufques-Ià qu'il arrive quel- 
'quefois aux Lideurs d'être obligés d'emporter tel 
Hembre du Confeil, dans un état d'ivreffe, ind#- 
cent. 

P R A X A G O R A. 

Sors d'ici , ô niai avifée î fors d'ici. Après ranf 
de paroles contraires à notref objets eu vit peux plus 
iiaranguer légitimement. 

S O S T R A T A. 

Pat i^ùpiter î j'euflfe miîeux fait de né poînê 
iheÉtre ces fleurs fur ma tête. Voilà la première 
fois qu'il m'arrive de me couronner fans boire* 
Ma foif sVn eft accrue de moitié. Je fens mei 
entrailles prêtes à fe fendre de féchereffe* 

t R A X AGORA. 

Êft-il ptrmi vous quclqu'autre qui fe difpolc à 
parler? 

PHIL*>ENETA. 

J'y fuis toute difpofée. ' ^ 
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PRAX AGORA. 

. in et Ca$, va t'emparer de la couronne 4pnt ta 
Compagne vieçic d'être idéçhi^e ; il n'y a pas df 
tems à perdrCf Fort bieh! fonge i parler virile- 
ment ; & que toutes te$ paroles répondent ap 
coilume du;b§tpn fur lequel tu t*dippui^$^ ^ aif 
juilaucorps que tu as endoflTé. 

PHILiÊNET A. 

PlAt aux Dieux que quelques-uns de ceux qu! 
s^entendentàbiendire, euflent pris la parole pout 
confeiller à* la Commune' ce qu'il y a de mieux! 
Tranquille fu/ mon fiége', ie n^eufle pas volontiers 
changé ^ .ibn^ion d'au4>içur pour celle d'ora* 
teur. Mais puifque perfpnpe nç Je préfento, je np 
puis me réfouç^re à voir terminer raflfemblée fans y 
propofer une^loi ; c'eft : qU- il /bit défendu aux 
càbantitTS d'avoir dans leUfiCtlUtrs des rijerwirs 
J!cau, Cet abus ihe déplaît , par Pollux &. Caftoi^! 

■ PRAXAéôllA. 

Par PoUuà & CajtiJTtdu^ S'malheureufe! as- tu 
-pordu^ le-^fens^F ^ , - ,-. 

■. .;. ,;. ^HiLié'KE'tA;-'' ■ ' 

Enquoî ai*:jedoncfdlU? ai-je^ comme ma de- 
vancière<, :c(3ai]ams rimprudeace de deçiander à 

o ij 
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praxagoraV 

r 

Non. Mais y ayant un rôle d'homme à remplir ^ 
âu lieu d'einplôyer un feraient conforme à ton 
perfonnage, tu t'es fervie de la formule ufitée par 
les femmeSé Et certes, c'éil; grand dommage ; car 
tu avois bien fagement parlé jufques-là. 

S O S T R A T A. 

Bendez-moî y fendé^-moi la couronne ; je me 
Tens infpirée pour la féconde fois. . Il faut que jd 
^pus faflfe part du fruit de mes médications : 

^> ^Femmes. afCfes. en ce lieu. • . « »^ 
PRAX AGORA. 

• * * 

Nouvelle mîfère ! elle apoftrophe dès femmes jj 
& c'eft. à des mentons barbus qu'elle s'àdreAe. 

S O S t R ATA. 

t " * * 

^ Afi ! pardon , par Jupiter ! mais que voulez-- 
i«?ou$B J'ai entrevu, là Épîgonus; & je vous avoue 
qu'en le regardant j'ai cru devoir m*expliquer au 
féminin. 

PRAX AGORA, /• 

Va-t-en à la malheure , ou va (îégèr par-tout 
ailleurs qu'ici., Qb !. je VQÎs bijen que ce fera à moî 
de haranguer pour vous toutes. Je prends donc la 
couronné, & je fupplie les Dieux de favprifér la 
grande œuvre que j'entreprends. PuiffeRt-iîs :2& 
m'infpirer que de fages confeilsi 
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9» Messieurs 9 

» Ceft pour moi , c*eft pour vous-mcmes , que 
» je prends la parole. Je fouffire incroyablemenc 
» pour nous cous^ de voir Técac déplorable pîieft 
,» réduite notre Cité, Quoî ? fera-t-il dit que per- 
» pétuellement , elle fe laiflera gouverner par de 
>» mauvais Chefs ^ ou par des Chefs qui ^ s'ils font 
» louables un jour de la femaine , font repréhen« 
» fibles , tout le refte du tems. J'avoue toutefois 
3> qu'il n'eft pas facile de remédier à cet inconvé« 
d> nient , puifque fi vous aviez la fageflfe de changer 
» de conduâeurs , il pourroit vous arriver de 
» tomber en de pires mains. Mais le principal 
y> point qui s'oppofe à VDtre guérifon , c'efl que 
d> TOUS êtes des malades fâcheux , rebelles aux 
yy avis de ceux qui connoi0ent votre mal. Oui, 
j» Citoyens , vous redoutez ceux qui vous veulent 
^ le plus de bien ; & s'il eft quelqu'un qui foie 
» votre ennemi mortel, c'eft lui que vous îm- 
3J plorez , c'éfl en lui que vous mettez votre con- 
» fiance. Hélas ! qu'efl: devenu ce tems où nos 
» affemblées étoient auffi rares, que peu nécef- 
>» faires ; & où nous jugions l'argent un métal mal^ 
y> heureux ? Aujourd'hui , au contraire , chacun 
»> en prend à toutes mains. C'efl lui qui décide le 
» fort de nos aflemblées ; c'eft lui qui en corrompt 
09 tous les Membres. Avec de l'argent , ou ùm 

O iij 
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>> argent y on fort abfous quoique coupable^ ou 
» condan^né à mort y quoiqu'innocent. 

PHILiENETA. 
Pv V^nusl voijà bien parler. 

PR AX AGORA- 

Pat V4nus\ asrtu ditj^ imprudente! iln-en&iH 
droit pa$ d'avantage pour faire avorter iiotre dé- 
guifement^ fi pareille inponfécjuence t'echappqîf^ 
abx Godikes téelleç, 

PHÏLîENÎlTA. 
Je m'obreryersi mjeuz à l'avenir. 

PRAX AGORA. 

Pour y parvenir , ctudieç-toi dès à prçfent à cç 
Corriger de ces écarts^ 

>3> ^Citoyens ^ la çpnfédiration (*) cft un ?utre 
yy poinf eflentiel , fur lequel il in^porte que je vous 
?> entretienne. Tant qu'elle n'a point ey lieu , on 
^ vous a dip que notre État périroit , fi Ton ne fe 
?> hâtoit *de la conclure. Auffi^tôt qu'elle a été 



( * ) (.a eonfiJéfationdcs Athéniens Scdes Béotiens , contre 
les Corinthiens , les Argiens & les ^cédémoniens. On fe 
battit fur la riyf du fl<^uve Népiéç. Les Athéniens de les Béo« 
tiens evrep^ le deffous. Ceci arriva rpusTArkhonteDiophamÇ]» 
la fçcpnde ruinée de la XCVIe Olympiade* 
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>> (îgnée 9 rindignation vous a pris ^ Se eelui dd 
>> vos Orateurs {♦) qyi vous Tavoit coofeillée, 
^ a écf contraint de prendre promptement la fuit©, 
^ Mais , vous , que ferez vous ? Équiperez - vou^ 
?» une flotte ? Les pauvres en font d'avis , mais Ie$ 
3> riches s'y oppofent, ainfi que tous les labou- 
>5 reurs. Suivrez -vous votre reffenriment contre 
^> les Corinthiens P Ah ! fâchez qu'ils ne vous veu^ 
» lent que du bien ; mais il conviendront que de 
>> fpn coté Athènes leur montrât de bonnes în-p 
^ tentions. Que voijs dirai-je de plus ? 

» Argée (**) eft un ignare, & Jérôme un Doc* 
» teur. Votre Génie fi^u veur, ô Athéniens, com- 



?rr 



{*) Cette anecdote regar4e Conon » s'il en faut çroir^ 
un Schpiîafte. 

(**) Contre-vérité farcafmatîque& remplie de fel Attique, 

pour dire ^^Argét eft un Sage y & Jérôme un idiot. C^éioît 

|in proverbe en vogue , mgis ici Ariftophane l'applique au:^ 

deux partis belligérans » par une analogie très-heureufe |de 

noms, Argée ijgure pour }e$ Argiens; & Jérôme ^ en greC| 

HieronymCy c'ell-à-dire celui qui porte un nom f acre j^ 

figure pour les Athéniens , qui tiroient lepr nom ^Atheni^ 

la Minerve des Grecs* Ariilophane f^iit donc entendre que 

les Argiens» en prenant le parti des Corinthiens | ont éttf 

fnieux avifés que les^ Athéniens qvii ont çhoifi les Béotien^ 

pour Alliés. |left \ renisirquer, par le texte de Diodiore c)e 

Sicile, Liv. 14, que l^ss Corinthiens & \t% Argiens font lef 

titulaires de cette guerre» les uns pour les autres. Philokhorusi 

gipcien Jiîftoriça çité par un Schofi^fte ^ ne cite dans çet« 
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i» mençoit à détourner de vous fbs regards; mait 
» l'intervention de Thrafybule (♦) , qui n'eut 
» jamais dû fe montrer dans cette afikire , vleni; dç 
d» le contraindre à prendra au loit^ 1^ fUitç. 

FHIL^NETA, 

Voilà parler en Orateur pruiçnt* 



»<-»(-^^ 



tâfkîrç que les Lacédémoniens & les Béotiens ; il n^y a riei| 
k réformer , ou bien U faut réfbrmçr toute la phrafe » ce qu| 
n*a point été compris par le doâe Samuel Petit. Philokhorui^ 
avoit laiffé par écrit que les Lacédémoniens & les Béotiens 
«voient livré enfemble une bataille > texte ambigu qui indiquç 
ou un combat de peuple contre peuple» ou un combat focial 
iTun peuple auxiliaire d'un autre peuple. Il réfulte du paflagè 
de Diodore que les Béotiens Ôt les Athéniens fe battirent 
au fleuve Némée > contre lès Corinthiens & les Argiens* 
Il ne parle point des Lacédémoniens, parce qu'ils nVn- 
crerent dans cette guerre que comme aflbciés implicites des 
Argiens » qui n'étoient eux-mêmes qu'auxiliaires des Corin- 
thiens. Cette explication concilie fout. On fent que la prépon<< 
dérance que les Athéniens & les Lacédémoniens ont, par I9 
f^ite 9 obtenue dans l'hiftoire , les a fait figurer ea titre , 
chez quelques Écrivfiins, dans une guerire où leyrs arme^ 
pVtoient réellement qyi^'^cceiïbirest 

( * ) te do(^e Kufter ne veut poinf que ce perfonaage-ci 
folt le même que le célèbre Thrafybule , qui c^pulfa |es trente 
Tyrans , événement dont , toutefois , fut témoin Ariftpphanet 
Ce Savent objedle que les époques ne font point con^patibles^ 
Çjçil ce qui l\à rcftpit à 4émpi)trçr ^ &: ce ^u'il a négligé 4f 
fairet 
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PRAXAGORA â Philctneta. 

Ah ! bon ! j'entrevois que eu ce corriges. 

»> Je reviens à vous , MeiSeurs , pour vous re^ 
9> préfenter que vous êtes vous-mêmes les auteurs 
16 du mal qui vous arrive , & qui fubfiftera tane 
I» que vous épuiferez l'argent du Fifc en fommes 
>» particulières , tant que vous ne vous ailèmblerez 
À» qu'à raifon de tant d'oboles par têtes ; enfin ^ 
^> tant, qu'occupés chacun de votre intérêt privé, 
^> vous fouffrirez que l'intérêt commun culebute , 
*» comme l'impotent iEfimus {*). Ainfi, voulez- 
*> vous conferver votre Ville P II ne vous en 
>î> refte qu'un moyen ; c'eft d'abandonner aux 
?» femmes l'adminiflration publique : oui , aux 
^ femmes , vous dis-je; n*ell-ce pas déjà fur elles 
»> que vous vous repofez de la conduite & dé 
^ rqpçonomie du méiiage ? 

SOSTRATA. 

Bien ! bien ! on ne peut parler mieux. Continuez 
iUr le même ton. 



( * ) Athénien imbécile & impotent, félon quelques Criti- 
ques y qui l'ont ainfi décidé par une conjeâure > à laquelle 
nous croyons pouvoir fubftituer celle-ci ! Mfimu$ eft un nom 
propre qui expriipe un dijfipatcur. Il eft à croire qu'il y 
aivoit u^e Comédie de es nom, du tems d'Arifiophane, âc 
qu'il en cite le principal pçrfonnage > comme généralement 
connu alors; de même que nous citerions aujourd'hui ^gTz^j;, 
Tartuffe QMfhilintCi perfonnages mis e» vogue par Moiiere« 
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PRAXAGORA. 

FaiTons aux mœurs du fexe , vous conviendrez , 
M^ilîe^rs y qu'elle^ font meilleur^^ que les vôtres» 
En effet , ce font y;09 fi^mmeç qui , felpn Pufage 
lies (\cç\fi% ;M)l:iqu?Sj l^ve;ic vie^ vêtemensde iain^ 
f n eau chaude , faiis jamais irîw çjiauger dans les 
anciennes çpu ternes ., Quelle /age/Te , Athéniens j 
& combjfsn vpcre Cité $*ei? troiiverpit mieuxj^ {i elle 
inciitoit cette condjuite ! Certes , Athènes feroie 
fauviée , fans \t% innovations i|iiprudentes dont elle 
offre chaque jour quelqu'eflài. Cet «eniple perni- 
cieux, n'a point , MeflSeurs , perverti vos femmes : 
«elles pnt foin duyîïVp/ ( * ) ^ comme par le pafféj 
elles vont au marci^é une corbeille fur la tête, 
^omn^e par le paflei elles célèbrent |es myilères 
4e Çérès, comme par le pafle; elles battent leur^f 
maris, comme par le paflféi elles onp des galans, 
pomme par le paffé; elles fe régalent avec eifx en 
cachette, pomme par le paflfé; elles aiment le vit^ 
pur, çommp par le pafle; elles fe plaifent conf- 
famment ap jeu d'amojir , cornme par le paflTé, 
J'en conclus^ Meflîeurs, que nous ferons fagement 
lie leur donner PÉtat à gouverner. Nous n'aurons 
pas même befpin de les endo(îlriner fur ce qu'elle^ 



-••*■', « V «'-« *,- 



(*) Ce mot n'eftguères noble » mais il eft ia traduâie^ 
littérale de même étymologique du verbe grec qu'emploij^ 
jpi Ariftojpîianç. fsîotr^ m^fri^9Mlf yicpt également 4e 1^, 
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auront à faire. Il fufEra de lepr confier la cpn^ 
(Jairedu dekors^ rpmme aous faifoits à îç^afdde 
(Celle du dedans* Des confidérations du plus grand 
poids 9 T0US en font une loL Ne fom*ce pas les 
fiières des Çicofens ? peuveitr^-elles voulpir autre 
fcfaofe que le bien de leu^rs et^ans ? Quant à la nour«* 
riture ^ a-c-^on jamais vç des mères fruflrer leun 
liourriflbnf f £c , pcmr ce qui eA du commjerce ^ 
qui en entend pfiieux les détails & les détoucfaé^^que 
Jes femme$ ? Ne craignez point; qu-on les trompe 
0ans leur admkiAration ; cilles font elles - mêmes 
rrop habituées & trop habiles à tromper. Je n'a*; 
joute plus qu'un mot: fivousfuivezy iVleflîeilrs , 
Je confeil que je viens d'e]çpoferj vous ferez jnr 
faillij^lement le Peuple le plus floriflant de la terre. 

M E L I S T I K H É. 

A merveille, ô ma chère Praxagora! on ne pou- 
yoit rien dire de plus à propos. Mais* dites-moi, 
s'il vous plaît, où vous êtes^yous ){i bien ifpsmée 
^u grand art des Jiaranguesf 

! PRAX AGORA. 

Dans la pl^ce des Comices , fur laquelle , au tems 
ides fui tei ^ Ydi demeuré en la compagnie d'un 
liomme, qui me faifoit entendre les plus célèbre^ 
Orateurs. Adidue à leur ocole ^ je fu^ .4^yeni}e 

Prateur à mon tour. 
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MELISTIKHÉ. 

■ ■ » 

Vous n^avez point perdu votre tems. En vous»' 
]pf éfencement , réfide éloquence & fageflè. Ceft 
pourquoi d'un confentement unanime 9 toutes tant 
que nous fommes ici d'Athéniennes , nous vous 
choififlbns pour notre Chef , & pour notre organe. 
Afais, dites'^moiy fi Céphalus, cet homme cor^ 
lompu , fe lève pour vous contredire^ que ferez^ 
vous ? 

•PRAXAGORA. 

Je lui fermerai la bouche , en lui foutenant qu'il 
çléraifonne. 

MELISTIKHÉ. 

C'efl ce que chacun lui dit. 

PRAXAGORA. 

J'ajouterai qu'il ell fou & enragé* 

MELISTIKHÉ. ? 

Il n'entend dire autre chofe. 

PRAXAGORA. 

Afin donc qu'il entende de moi un compliment 
tout neuf 9 ie lui dirai qu'il débite de njiéchans plats, 
mais qu'il gouverne merveilleufement bien ('*') U 
République. 

(* ) Irpoie (ârcafinatifue. 



comédie: #at 

s O s T R A T A. 

Mais fi Néoclide ("*") le lippeuz, i& délaoeur 
infigne , vient vous obferver P 

PRAXAfeORA. 

Je renverrai s'obfer vèr lui • même pour le dé*^ 

goûter. 

PHIL^NETA. 

^ Si quelqu'un vous pouflè rudement f 

PR AXAGORA. 

Je le repoufleraî plus vertement encore, tf étant 
novice à aucune force de lutte. 

s O s T R A T A. 

Et fi les archers k mettent ea devoir de vout 
inettre dehors? 

P R A X A G OR À. 

J'oppoferai les Coudes; & je doute qu'alors il 
fqlt facile de me Taifir à bralTe-Corps. 

MELISTlKMÊ* 

■ Au lurplus , s'ils vous enlèvent , nous vous recla^ 
tnerons, & les forcerons à vous rendre* 

PR AXAGORA. 

Toutes ces difpodtions font faites poiir le mieùir» 

*■ ' ■ . , ' I , .: . ■ ' ' ■ ■■ , " i 

«^ :.(*.) U eft queftlon de ce perfoanage » dans le PluiUH 
Ariftopha&e o*eii piurle jamais qu*avfic wtenxion. > 
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S O s T R A TA. 

Oui , tnàts Hoûs n'avons pas fongé à nbti fôré 
tondbâriner fur la manière d'élever \ti niains Iprf« 
qu'il s'agira de iroiis donner dotrre voix ; & nous 
fomtnes en général plus dreflees à/<?VtfrArjpW('*')^ 
qu'à lever les mains. 

PRAXÀCÎORAi 

C'eft en éflFet le plus difficile de vôtre rôle*. Je 
ine rappelle toutefois dillinâement qu'il faut re* 
trouffer un des bras à nud jufqu'à l'épaule , & tenir 
les deux mains déployées. Vous êces inftruices fur 
tout le refle du coftume; habit retrouffé ; chauf^ 
fure laconique (**) , comme en mettent les hommes 
epour fe rendre aiix Comices , ou pour for tir de la 
ville; barbes bien attachées. Que celles d'entre vou$ 
qui ont achevède fe déguifer, prêtent la main aux 
auti'es ; & que celles qui n'ont pu apporter un habit 
d'homme y en trouvent auprès de celles qui en ont 
décroché deux. Cela fait , mettez-vous en marche 
vers la placé publique, appuyées fur vos bâtons , 
*dc fredonnant quelque chanfon bien ancienne , à la 
mode de nos villageois. 

(^) hlhjS\on2i}xx, fuites àts femmes Athéniennes > ffl^tcs 
*donc il a été quefiion plus haut. 

(**) Cétoit une chaoâtire à courroies» comme il refaite 
icxpteiirément li^ln pafàge du rôle de Praitagora à la fuite 

duCh«ur-9ui«ermiiie4d dn^uièmeSc^^ 
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S O S T R A T A. 

Ceft bîeri dit. Marchons ; j'Imagine que iiouf 
rencontrerons en chemin beaucoup d'autres de no$ 
Compagnes ^ emprelTées comme nous de fe trou*^. 
Yer à raflcmblée. 

PRA^AGORA. 

Hâtez-vôùs, hâtez- vous, car les trois ôbolés 
tie fe diilribuenc qu'à ceux qui fe préfentent aux 
Comices dès la pointe du jour. Les autres s*eQ 
tecournènt les mains netteté 

CHŒUR d! Athéniennes diguifées en hommes. 

Mettons^noùs en marche, Meflieurs; Meflieurs 
fauc>il dire ^ en nous gardant bien de laiiTer échap* 
pér aucune parole qui noUs jette en péril ; caïf 
quel danger ne courrions*^nous pas fi houi aillions 
être reconnues fous ce déguifement , & fu prifes 
en t^t attentat noâurne P 

CHŒUR d'Athéniens réels. 

Citoyens, allons à raflTemblée, iSc hâtons le pas ; 
car TheÛBothetès, le €ommi({aire des Comices^ 
a déclaré que quiconque n'arriveroic pas ayanc le 
point du jour , les pieds poudreux à force d*avoir 
fait diligence, le regard au cardame (*), & une 

■il . I ■■ ■ I I ■■ ■!■ II. ■■■ ■ I I ■ I I ■ I ,1, 

C'^)Ceftcequ*Arij(lophaneappelle ailleurs (Nuées V. it88) > 
des y eux à VAttiqut; çVft une grande matière à difpuce 
tntre le< Savans > que cc$ yeux à VAttiquc% Je crois que 
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goùffe d'ail faumurée entre les denti ^ n*auroit poîilC 
parc à la difiribucion criobolaire. 

é 
J 

CHŒUR itjléériitnnts déguifiei. 

Khàriumiâi Smicythê, Dràea! faitcis-doné plils 

dé diligence; &, après avoir bien pris garde ^ s'il 

tie vous manqué rien du côflume prefcrit, allez 

recevoir à l'encrée des Comices la diftribuiion 

fymbolaîre^ & venez pirompcement prendre (iége 

auprès de nous , afin que nous puifTions réuflir à 

faire paflTer le Décret que défirent couces no$Cofli- 

pagnes. . • . Compagnons^ devois-je dire ; excufez 

cette mèprîfe învolôncaîre. Hâtèz-voUs , hâtez- 

vous; efforçons-fious de prévenir cts Citadins-ci, 

qui defcendent de la forcerefle. N'ont- ils pas honce 

d'exiger plus d'une obole pouJf venir dé fi près fe 

rendre aux Comices? G'écoit-là l'ancienne paye 

J)ou^js^ux. Leurs pères s'en concencoienc; & après 

ravoir reçue, ils venoient tranquillemenc s'aflfeoir , 

& caufer enfemble y en accendanc le Codfeil. Mais, 

Aujourd'hui, ils fondent cous en défordre dans le 
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cela fignifioit des yeux fainsy & fans chaffic. Car Arifto» 
phaoe fe mocque par-toutdeschafHeux. Cela peut au(H fîgnifier 
des yeux courageux , ou d'un homme de cosun Ce qu'Arifto- 
phane appelle ailleurs ( v. les Chevaliers , v. 6^8, ) regard de 
tàureau*Conî\Attz\ts autres fynonîmesde cette même exprel]^ 
fion , recueillis par Spanhémiusj dans fes notes fur les Nuées » 
à U fuite de l'Ariitophane de Kufter , y, 1 172» 

^ Pnyx; 
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fPilyïy & troublent l'aflemblée par leur affluence 
tumultueufe. Ah! quand Myrônide écoh Ârkhonce 
de cette ville , les chofes ne fe paflbîent point alnfi. 
Nul Citoyen n'eût ofé, fous Ton adminiflration , 
s'immlfcer 4a4sl^s affaires publiques y en exigeant 
Un falaire. Chacun venoit avec fon avre-fac, qui 
Cotitenoit un pain} unemefurede boiffon, réglée; 
deux oignons, &, environ trois olives : mais prc- 
fentemcnt ce n'eil plus trois olives , ce font trois 
oboles (*) qu'il faut à chaque Athénien , quand il 
daighe fe mêler de ce qui concerne la République, 
On croiroit voir -un manœuvre maçon qui ne re- 
jniieroit pas une augée dé jplâtré^ fans avoir fait; 
prix pour fa eâche.^ 

, . • .. , — , - • 

-J 



* - 1 




^ (*) L'obole étoît une petite monnoîe Attique, dont 1« 
yaleur peut être cvâluét fept deniers tournois. 

Tome IL P 
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j ■ . ■ , . ' ,_■',"■■ .... 

^i,^g*jfST-ç?çt ? pi^ fcpime s'efl Cichappée ? aî| 
p^ijcrçHç ctrc ?IJbép ? iJ aç f^ic pas encore jpur. Jiç 
l'aï ^ny^m chtxçhé^ clans }^ ^naifan , to^c traniî qu9 
l'jé^oxs dp froî4 , .^ P« poi^vaot 1 4aps les ténèbre$ , 
trouver jnî vfit$ fp^lier^ , w pij^ çia^nf^a?. Çcpen*! 
Uant j'éitçis prçijç d'ijn ïjrgepc feefioijib» Daw; çeiw 

perj4p*iié , |p meïsji^ win A»l^ 1* ^^o^!» ^ fw^ 1?? 
pern<|ues (*) de ma femme; je«ï*ep ii6i|b|e auffi-f 
tôt ; & , fortant dans la rue , je m'arrête.... Vous 
dire oîi , j'en feroîs bien empêché. Raîfonnons pré-* 
featement. Quand je m'affligerai d'avoir époufé 
une méchante femme ? Quand je m'en mordrai 
les doigts? Quand j^ conviendrai que jemériterois 
mille coups pour avoir fait , fur mes vieux jours , 
une fottife auffi pommée?... tous ces regrets ne 
guériflent de rien , non pas même de la colique^ 
dont je viens heureufement de me débarrafler. 

i* ) Ces perfiques étoient une chauflure de femme , à haut 
talon, âc à haute femelle » car Blépyrus plus loin qualifie 
dette même chaufTure , de cothurne. Les hommes sVn lervoient 
tu théâtre pour paroitre plus grands > fur-^tout dans U Tt»* 
gédie* 
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: SCÈNE IV. 

MNÉSIGLES, BLÉPYRUS; 

M N ES I CLÉS. 

K^vi^ diantre >eft-GeIa.? Eh ! c'eft mon voifirt 
Blépyru»! ' 

B L É P Y R U S. 

Par Jupiter! c*éft lut-teême, vous ne vous 
tiromjp^z pas. 

MNÉSIÇLÈS. ^ 

Dîtes-moi ; que (îgnifie cette couleur quQ j'en- 
tîrevois fur votre vêtement ? l^^abriez-vou$ point 
approché trop près de Cînéfias {*), qu'oa faic 
être un peu femme ? 



( * ) AriftophaiTéle maltraite fouvent. Cétoît fon contem* 
PKri^ln & fon xrofifrine en poéfie. Sf rattîstaucre Poèt« comkpie^ 
axok compofé foutre lai une Comédie* Cinéfias étoic Auteur. 
^y^ut 'Py,rrhiqiii,^àfiis^ Arîftophaiie fc moque dai^sjfd Qrt^, 
Mtf#//<^Ce«i(i6ixtf Poèteluifaitjouerunrdl^dans les OifaauXm 
Çîaéfias ^y^^t ^tC^yé le premier dç fiipprimer le$ Choeurs tant 
daAs la Tragédie que dans la Comédie ; peutrécre parla raifpn 
que le Ckioeur y ^ Ja fonction de louer }it% Dieux, âç quo 
Çinéfias ^toit Ath^e t comme le lui reprochoit TOrateut 
Lyfias. Ce Cim^fîasau furpLusétoitun homme à boas muts^ à 

Pij 
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B L É P Y R U S. 

Quoi ? que dites- vous ? Je fors d'auprès de la 

mienne ; & c'eft fa robe-fafran dont Vous me voyex 

couvert. 

M N ES I CLÉS. 

Mais , votre manteau , qu'efl-il devenu ? 

B L É p Y R u s. 

C'efl ce que je ne puis vous dire ; car je Taî vaî-^ 

nement cherché fur mon lit. 

MNÉS ICLES- - 

Il falloir demander à votre femme.^ ce qu'elle, 
en avoit fait. 

B L Ê P Y R U S. 

Eh! comment, par Jupiter! ppuvoîs-je le lui 
demander , puifqu*elle écoit déjà fortie de la mai- 
(on f Mon voifin , vous avouerai-je mes craintes ? 
Il fe trame quelque chofe de nouveau. 

MNÉSICLÈS. 

.Par Neptune! je partage votre appréhenfion*: 

■ — ^ ■ ^' 

en juger par un apophtegme de lui, que nous a confèrvé 
Plutarque. » Thimothée chantant publiquement dans une fêté 
yy d'Athènes un hymne à Diane & Tappellant » félon le rit' 
» antique ôc confacré » Détjfe effrénée , forcenée y furibonde; 
,W puiffe U Ciel y dit Cînéfîas indigné, te faire pire étant 
9> tille fille n ! Mot qui femble moins indiquer un Athée % 
qu'un Pay en éclairé fur les abus des rits du Paganifme* 
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€achez , volûn ^ que nous fommes l'un & Tautrè 
^ bledes au même endroit. La compagne de ma 
couche vient de difparoître avec mes habits. Ce 
ne feroit rien encore ; mais vous me voyez nuds 
pieds ; & cela vient de ce que je n'ai jamais pu 
trouver mes fouliers , quelque recherche que j'aie 
jpu faire. 

B L É P Y R U S. 

Far Backhus ! ni moi , mes laconiques. Treffé 
par une colique cruelle , j'ai mis prompcement mes 
pieds dans une paire de cothurnes que j'ai ren-* 
contrés là , pour ne point m'expofer à prophaner 
la couverture du lit qui eil de fine laine blanche ^ 
Se toute neuve. 

M N É S I C L È S. 

Que penfez - vous de cette aventure , voiCn? 
Votre femme n'auroit- elle pas été fouper clandeA 
tinemçBt avec quelqu'une de fes amies ? * ^ . 

B L É p Y R u s. 

Cette même penfée m'efl venue, 

MNÉSICLES. 

lEt foyez fur que cette penfée h'eft point louche..,; 
mais voilà votre colique qui vous reprend. Adieu, 
vpifin , je cours à l'aflemblée , bien réfolu de re- 
connaître 2ç de reprendre mon manteau. J'y tiens, 

Piij 
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voyez- vous; parce que c'eil njion meilleur, -&^ 
pour (ouc dire, mon unique. 

B L É P Y R U S. 

Allez 9 je vous fui vrai , quand ma crife fei a paflee^ 
J)Aû% je prévois qu'elle fera rude. Ce font ces vi- 
laines poires fauvages y ces akhrades, que j^aiman* 
gées hier. 

M N È S I C L Ê S. 

■ . . %. 

Ecoient-elles de la même efpèce que celles qui 
ont fervi d'excufe à Thrafybule (*) , pour fe difc 
peoier de parler contre les Lacédémonicos ? \ 

B L 6 P Y R U S. 

Oh ! celles-ci ne font point chimériques ; elles 
font des plus coriaces, par Backhus! voilà le voifin 
j^atti ; que Tais-je devenir? ma pôfition eft des 
pins fâcheufes. La peiffee foit de i*AkhradieQ quF 
m'a vendu des poires aiMirades ! "^^ A moi , niesi 
amis ! faites-moi venir un Médecin» Mais lequel ? 
Quel efl celui qui s^entend le mieux à guérir cette 

(*) Uir Commedtateur snéieû» obferve queThrafybuIe 
av«xt promis de monter à la Tribune pour s*oppofer atrx pré* 
téiitions des làcédémoniens» mais que» co^rroihpu par leurs 
sigens , il ii*y était pas tùohté; & qu'il s*éfoit excufë fur une 
indifpefition que lui Soient cauf^ df« poires afthradesi forts ' 
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iî*en conviendra pas. — Allez moi donc prompte- 
mentchercheïAnthiJtèrie (**| > trdu\^èz-le'moî par 
cous moyens ; cebeau foupirant efl travaillé de fufTo- 
çatioRS xfài Tobligânt fans dqurv à eohnoicre coûtes 
les recettes par lefquelles on peut être foulage. 
m^ Je vois bien , ô Lucine ! Déeffe des accouche- 
mens , que ton aide feule peut me fauver. Trouve 
une llfue aux douleur^ q[ue j'enduré ; autrement/ 
c'eil fait de mol ; Se ces fAaUvàis plaffans de Poètei^ 
«oîniques me compareront ^ après ma. mort § à 
»nefcôramide(***)^ 



(*)LibcrtiB'>h]rik)Ciite. l 

(**) Soupirant» fade. 

(*if*) C'eil le n&àï grdc du vale aux tiefoins. Ce vafe » 
comme de raifon , efi fans ifTue par le fond. Ceft à quoi fait 
allufîonBlépyrus. Il n*eft pasbefoio de prévenir le Leâeur que 
Molière lui-même a parl^ d^urlnesêc de nmtiircs louables dans 
fes Comédies* A plus forte raifon Ariftophane a-t-il été en drpit 
de faire mention de ces fortes de déta^hr, rélégués aujourd'hui 
chez les marionnettes > ou aux fpeâaçles forains. On trouve 
chez Ariftophane > non un fëul genre de comique » mais Taf- 
fenbfa^ emier dei ttoy^s! ((Ui pféfcarëiKéât riùm ibitc ri^e. 

Piv 



i î i LES- nAKANGUÉXfSES , 

, • • • • . > . 



:A • t 



■^^■•••^■■■i^!* 



se EN E V. 

KHRÉMÈS, BLÉPyRUà, 
K H R É M È S. 

«/^ IX ON s donc , Blépyrus, Quç fai^çs-vp^s-là, ? . 

B L É P Y R U S. 

Dites , ce que je viens de faire ? car , par Jupiter i . 
je relevé de couclies laborieufes. ' ' - 

K H R É M È S. 

• « • - 

Mais y que vois^je ? c*ç(ll^ robe de votre femme^ 
donc vous êtes vêtu ! 

B L É P y R U S. 

' J*ai pris dans les ténèbres le vêtement qui m*^ 
lombé fous la main. Mais vous , d'oîi vçnez-vpus f 

K H H É M È S. 
Pes Comices. 

B L É P Y R U St 

î-i'aflèmblce eft-elle congédiée f 

K H R É M È S. 

« 

Elle ^finî €omme Je jpiif v^npît 4e |>»ro}tf9) 
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Sz ce qui nons à alors apprêté à rire , c'eft que le 

&ble des Comices fembloit avoir changé de cou- 
leur (♦). 

BXÊPYRUS. 
£c vos trois oboles f les avez'vous reçues? 

K H RÉ MES. 

Je fuis arrivé trop tard. J'ai honte de vous Ta* 
vouer y voici mon efcarcelle - aux - pains ^ que je 
remporte à vuide ( **)• 

B L É P Y R U S. 

Four quelle raifon ? 

K H JR É M È S- 

Jamais il n'y a eu telle affluence au comité. Je 
tne figure que c'écoit tous cordonniers ou cor^ 
royeursy coninienous; car Içqr col^ume répondoit 
parfaitement au nôtre ; & , de plus , c'étoient des 
villageois , car leurs fouliers étoient tout poudreux. 
Mais ils étolenty vous dis-je^ en tel nombre ^ qu'ils 
fe font emparés des deniers , & qu'il n'en eft pas 
refté un fepl pour moi ^ ni pour beaucoup d'autres. 

(*) II a fàlltt changer ou déguîfer en cet endroit, Timag» 
par laquelle le Poète Grec a voulu défigner la préfencedes 
femmes aux Comices. 

C**) Faute de tro's oboTes avec lef^uçUies Khrteis coaqH 
fçU fî4re fj| provifion df pain» ^ 



ai4 LES H^R^NOUMUSES, 
r B L Épy R us. : 

ConteiiemF fi je vah k l'aflemblée^ }e i^ tou^ 
cherai pas mes trois oboles ? 

KfiHÉMÉS: 

Non, par Jupiter I quand même vous (eriez 
parti de chez VOU^ , ièi^ lé fttoùû {*) chant du 
coq. " 

Mon Cher Antiloque, (5) toîjj à qui Je rcfcr-^ 
vois ces trois oboles , plains-en la perce; & plains 



( * ) Ceft ce paflage qui a induic«ii erréttr pldieurèiaiitetSy 
8c qui leur a fait croireque la féconde publication de Fheure 
dont il eft queftionr dans la feconde Scène» avoit rapport au 
fetond chant dû coq;^tftn4i»qu*elle «^ rapport à là iîrcdbde 
proclama tîonduCrieur public qui la faiibit d^aprèsrinfpeâioi^ 
de la Clepfydre. On fent bien qu*il eût été impof&ble aux 
Athénien» du dedans Stdu dehors > de fe trouver à TafTemblée 
f uMiqtie du point dtt jouf , fsns cette ptécantion ; 8c que" lé 
chant du coq > chant ffès«eapricitU3t8cerès-iiîcé^rtai»,n*aBroif 
(as pu tenir lieu d^une heure certaine 8c politique r encore 
inoins delà première » de la feconde , de la troi(ièmç> 8cc. 8cc*' 

( J ) Anriloque» eft un jeune homme de mœurs fufpeâes, 
itn ami fcandàleux que le Poète prête à Blépyrus» en para* 
fUant ce pailàge des ilfynTuJani d'J&(chyl«f 
p Antiioque , plaios^moi mourant ; 
39 Mais piains^moî plus encor , vivant* 

Je dis qu'il le lui prête , à moins toutefoit que Blépyrus nie 
fut fpccîalcment connu: > pour avoir un ami » de ce même nom 
H' Antiloque i ce qui ajouteroit. beaucoup de fel à ce p«Age«7 
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encore plus Blépfraf qui furvlt a ce défaitre. Plains 
ma îuîne (5 J, quî f*ît là tienne. Mais cette af* 
fiuénce extraordinaire , dites-moi , je vous prîe^ 
ce qui a pu y donner lieu. 

K H R É M È S. 

Rien atitre eliofe , je penfe , que Tobjet me^me 

qni occiafkmnoit les Comices. On favoit qu'il de«*' 

^oit s'y agrter des qireflions cris-importantes au 

falot de lu. Cité. £n falloh il davantage. Ih fone 

cous venus en foule, pour mettre leur fbffrage dans 

l'urne. 

B L É P Y R U S. 

Et comment ceh s'eft-il paffé ? 

KH R É M fe S. 

Le premîwqiiî a fendu la praflê pour monter 2 
h tribune^ à été Néoclide k ctidlieux. Du pkl 
loin que la Commune Ta apperçu , elle s'eil re? 
criée & la hué généralement, comme vous pouvez 
bien vous Timaginer. On entendoit dire à celui*ci^ 
à celui-là, à cet autre : )» N'efi-^il pas révoltant f 
» quMd il s^agit fur- tout iefauver la République 9 
» de voirfe préfenter à fort fecours un homme qui 



t^mmimmfmmm'mm'mmi^mmmm^fmmi^immm 



(5 ) Ariftopbsne «c pcfïd jamtis uae occafioa de plaifaa* 
ter let Ai!hénie«i for ieiiar att achemenc wvk trois ol>olef ^u'tlf 
ttctyoÏK» % par ittt »• à raflcmblé» j^bl^ve» 



\ 
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» lui-mime fia pas pu fauver ( ^ ) &^ cils de Jet 
9» propres yeux l Alors Néoclide „ déconcerté , s'efl 
s> arrêté tout court, en fe demandant à Jui-même : 
k> f iflr dois^je faire f 

B L é 1> Y R U S. 

Que ne me fuis- je trouvé là? je lui euffè îndî-^ 
que la recette qui lui convient, & que voici : hroyei 
nil & Jîlphion , mûe^-y force tithymale {*) de 
laconie ; faites^en un Uniment ^ que vous vous appli^ 

guen^ lefoirfur les paupières. 

ê 

K H R É M È s. 

* 

Après Néoclide, s*eft préfenté Év3eon , Orateur 
ingénieux s'il en fut jamais , & qui Fa bien proiivé 
en cette occaHon. Il écoît plutôt nud, que vêtu, 
comme plufieurs de mes voifins en ont fait Tobfér- 
vatioa. Auili a-t-il commence par s'excufer do' 



( J ) La châte des cils des yeux , & en général» U rougeur 
Ce la cha(fie des paupières , a été de tout tems ( peut-être à 
fort) 9 imputée à libertinage. Je dis : piut4tre i tort; car 
racrimonie du fang , 6c particulièrement de la lymphe » eft 
fouvent trèS'indépendante des mœurs du fujet aflTeâé* 

( * ) Ceft la grande efpèce de titymale , plante laiteufe , 
& du lait le plus acre. La recette que donne ici Biépyrus ^ 
eft ironique 9 & ne peut fcrvir qu'à aveugler* C'eft refprit 
jd*une autre recette de cataplafme > que le Poète fait appli# 
ijuer à ce mène N^oclidp dans h Comédie du P(utus^ 



COMÉDIE, itf 

i^^avoif pu acheter ua manteau. Il eft parti de là^ 
pour adreflfer un difcours tout-^à-^fait populaire à 
la Commune. » Vous voyez, dic-c*il| Meilleurs, 
^> que faute dé quatre flatères , bien modique 
» fomme fans doute , je fuis incertain fî je àé gé« 
»» lerai pas de froid cet hiver. Cela n'empêche 
y> point que je n'aie une excellente loi à pTopofer, 
^ qui fauveroit la Cité, ou, tout au moins, U 
y>^ majeure partie des Citoyens. Je fuis, dis- je, 
3» d*avis que vous palliez un Décret , par lequel, 
3» à rentrée du paflfage du Soleil au tropique du 
9» Capricorne ; il foit enjoint à tous les foulons de 
3» fournir à chaque pauvre Citoyen , un bon habic 
> neuf ; &, en outre, à tous lesfrippiers, de four- 
» nir à tous ceux qui n'ont qu'un bois de lit & une 
y> paillaffè, des couvertures, & des manteaux pour 
3» étendre deflus ; fous peine pour lefdics foulons 
» '& frippier^ refufans, d'une amende du triple au 
7> profit de cd^i à qui ils fermeront leur porte. 
» Ainfi faifant , Meilleurs, il eil incroyable le 
» nombre de rhumes & de points-d*-côté , que 
» vous préviendrez dans cette ville. 

B L É P Y R V S. 

'^ Par Backhus ! voilà un Décret fort avantageux ; 
& je fuis perfuadé qu'il eût paile tout d'une voix, 
fi rOrareur eût ajouté: "^^quHl fût enjoint ^ fous^ 
peine ûffliBve , à tous marchands de farine , ^'en 



^j« LESBARANGUmSES, 

i» déiivrir ffvit aigfunu dthajiu Citoymi^iigtKf'p 
i» pçur/à con/bmmamnjxntmaliire*- ^ 

K HH É M È S. 

-Oh! cette loi- là ^ Id&z faire au Mmt^ elle 
^(Tera quelque jour ; & nous en aiif ot» l'obltga^ 
tioil à Nauficyde (* ), — ^ Après Éva^^ft , un jeune 
homme i"^*) élégapt^ ^ prefqii'aiiffi biaÊttd de 
tjeînt que Nicias (***) > s*ell élancé dans la uribune ^ 
pour haranguer Taflemblée. Il a débite^ par dire 
qu'il falloic confier aux femmes Paidnlimâration de^ 
la République. Cette ptopoftcion a été fort gtxûcée^ 
par cette multitude de cordoûnieri , de GiYetiers &> 
de corroyeurs doiic je vous ai parlé. 11^ Toile ap-^ 
l^laudie avec frénélie » & parmi le vacai me qu'ils 
fâifoient^ on diftinguoit ces cris : bravio J bravo ! 
bien dit ! bien propofé ! Surquoi Içb villageois fe 
ipnt mis en devoir de les contrarier ouvertemeot. 

' B L É P Y R U S. 

Ils faifoient fagemenc , par Jupiter ! 



(*) Athénien fore gueux. 

( *^ ) Ce jeune homme prétendu »ii*eft autre 91e P«:axagora> 
^éguifée en homme. 

(***) Général Athénien, qu'Ariftophane compare ici à 
ane femme. Ceft un des principaux perfonnaget de la Corné» 
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K H R É M È S. 

' Oppofitîoii vaine. Ils formoîent le mofîndre 
tf ombre. L^Orateut Tentant (a fupérîorité' , al hauffé 
encore plus la voîxpour s'étendre ftir l'éloge déi" 
femmes & poujr dif e d^ ?oui cput le mal poflible. 

. BLÉ P Y R US. 

Et quVt-îl dit ? 

K H R â M ES. . 
En ptemUt Uciï , qu^ votts^tçs un Horgsw d* 

BLÉ p Y R U s. 

Et de voûsf, que difQÎt-il ? ^ . 

-.. . KUÏi'ÈM kS, 

LailTez^moi achever ce qui vous conceràe. 
iêcond lieu , qg ftanç vôJetir.r . 

B L É P Y RU S. ' " 

Parloic-il de moi reul? 

K H RÉ M ES. 



r. ( 



En troiÇème lieu , il a .meHé Jupiter que vw$ 
étiez un calomnîatçup. 

B L É P Y Ht? S. 

^ Et c'cft de moi (9al qu'il pàrlolc àiniî ^" " - 



». 
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K H R É M Ê S. 

^Patience* Il a pris le même Jupiter à témoîa 
que tous ceux qui écoient alors dans la Place^publi- 
^ue ^ ne valoienc pas mieux que vous^ 

B L É F Y R US* 

Je ferois curieux de favoir s'il a trouvé quelqu'un 
qui fût de fon avis* 

K H R É M È S* 

Auts^nt il médifoit des hommes /autant il pré« 
èônîroit le fêté. Il définiflbit la fetnmè Uh être 
fage par excellence ; un économe paffaitementf 
entendu. Il ajoutoit que jamais femme n'avoic 
trahi le fecret des myflères de Cérès , comme il 
arrivoit' chaque jour à vous , & à moi y de divul- 
guer le réfultat. des délibérations politiques auxr 
quelles nous fommes appelles. . 

B L É P Y RU S. ' 

Par Mercure! cet Orateur eft véridique; 

K H R É M ES.: 

Il difoît encore que les femmes fpnt oblîgeantet 
& défintéreflTées. Que , feule à feule, & fans té- 
ftlôîns, elles fe prêtent mutuellement des robes, 
de For , de l'argent , des vafes ; & qu'elles rendent 
fcrupuleufemedt ce qu'elles ont emprunté , fans 
jamais i&uilrcr en rien leurs loifines ^ malgré les 

mauvaia 
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i^auvais. exemples que nous leur donnons à cetf 
cgard, 

B L É P Y R U S- 

Enfin , qu'a-t-on ilatué f 

K H R É M È S. 

Que le gouvernement de la République ferott 
abandonné aux femmes. Le mocif du Decrec n'eft 
pas moins remarquable ; il efl; conçu en ces cernc^es ; 
attendu quHl ne refait plus éC autre innovation à in-^^ 
produire dans tEtat : A ces caujes, &c. &c. 

B L É P Y R US. 

t. ' 

Et un tel Décret a^ pafle f - 

K H R É M E S. '^ 

■ Comme je viens de vous dire. ' 

B L É P Y R U S.' 

Et tout ce qui étoit du reflfort des hommes 1 
fera déformais du diftrid des femmes f 

K H R É M È S. 
C'eil cela-même. 

B L Ê P Y RU S. 

Et ce ne fera plus moi , ce fera ma femme qui 
ira opiner aux Comices ? 

K H R É M È S. 

Et vous ne tiendrez plus les cordons de la bourfoi» 
Tome IL Q 
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; Votre femme vous réglera les morceaux ^ àYOOS^' 
6c à tout votre ménage. > 

BLÉPYRUS. 

Et ce ne fera plus mon fait de foupîrer après le 
lever du jour , après l'heureux inûant de courir à 
i'afiî»nblée f 

K H R É M ES. 

Ce foin , à Ta venir, regardera Madame. Et^ 
cependant , Monfieur , bien chaudement étendit 
fous les couvertures y foupitera comme il l'en» 
tendraè 

B L È P Y R U S. 

Ce qui m'intrigue le plus dans cette révolution , 
pour moi & pour mes pauvres compagnons de 
difgrace , c'efl que les femmes , une fois devenues 
les maitreATes ,'nous forceront d'être à leurs ordres ^ 
four & nuit. 

K H R É M Ê S. 

Jour & nuit , dites-vous ? . . • 

B L É P Y R US. 

Et que , fi nous manquons au fervice , elles nouf 
feront jeûner d'un repas, Ainfî , voifin , voyez fi 
l'innovation qui vient d'arriver vous fera avanta- 
ge ufe , & fi vous êtes en état de vous accommoder 
knx tems. 
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• K H R É M È S, 

Je conviens que ceci aura Ton inconvénianc. Mais 
puifque le falut de rÉcac en dépent , îl n*eft point 
3'homme dans cette ville qui ne doive fe conformer 
à un Décret utile. Joignez à ces confidéracions , 
tette maxime qui n'ell pas neuve, & qui s'a^ cré- 
dite de jour en jour : que tout ce que nous fiatuons 
de peu feàji , & m(me d'extravagant , nous réujjii 
a bien. Oh ! que plaife à Pallà$ & aux autres Dieux j^ 
^ue ce proverbe foit vrai en cette occafion ! Le 
Ciel vous tienne en joie , mon cher Blépyrus ! 

BLÉ P Y R U S. 

'> Et vouit , âion cher Khf émès. 

CHCEUR D'ATHÉNIENNES. 

4 . .... 

Allons; avançons plus vite. Que favons-nouf 
s'il n*y a pas quelque homme qui nous fuitf Toi, 
retourne la tête ; & regardé aux environs. Toi , 
prends^garde à toutes ks parties de ton déguift-^ 
tpent. Ces hommes font (î rufés, f\ bien au fait, 
^x^mémeâ , des traveflifTemens ! Vous autres , 
veillez , furtont , à Tarrièrc^ garde ; faites toutes 
1% plus de bruit que vous pourrez en marchant , 
là , comme de groffiers & lourds campagnards. Que 
d;e viendriez- vous , fi vos marisvenoient à découvriT '- 
H rufe qui les a fi bien trompés f Ainfi^ ferrez 
b|en vos. cdotures ; retournez- vous à. gauche , à ^ 
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droite , en tout fehs. Prévenez par une prompte 
diligence le malheur dont vous êtes menacées. Oil 
fommes nous ? au lieu où nous avons répété notre 
rôle. Cette maifon , que nous voyons fur renfon- 
cement , eft celle oîi demeure ce génie femelle^ 
mais vraiment audacieux , qui a imaginé , rédigé^ 
propofé & fait paflTer cet inconcevable Décret. Que 
fais*tu y toi? Pourquoi ôter ta barbe ^ avant le 
iignal donné ? Cette imprudence ful)iroit pour tout 
découvrir^ Mes amies ^ voici un monceau de pierres 
dont Tombre nous fera favorable. C'eft derrière 
cet abri que nous pouvons en fureté reprendre les 
habits de notre fexe. Dépêchez-^vous donc vous 
autres ; à bas les manteaux ; à bas les barbes; 
qu'il n'en^paroiile pas plus à vos mentons que fur 
la main. 'Voici notre Générale qui révient de fon 
expédition. 

PRAXAGORA. 

- Hé ! bien , mes bonnes amies , toutnous a réaili 
an gré de nos vœux. Le Décret a paffé. Allons, 
ayant qu'aucun de nos maris ne nous furprenne; 
mettez bas juftaucorps & manteaux. Quittez vos 
chauflîires laconiques ; coupez* en plutôt les cour- 
roies ; & jettez vos bâtons dans la première or« 
nière. O toi , ma voifine , qui as déjà exécuté tout 
cela en un clin d'œil , donne ton fecours aux 
autre»; prête la main à ces pàreiTeuics. Four moi ^ 






îtvaîs rentrer atr logis en me gliflant par-dêflbtis^ 
la porte , afin -que mon mari ne me voye point 
remettre en placé Ton manteau & les autres parties 
ckf fon: accéûtreménc. 

L E C H Œ U R. 

Tous vos ordres font pon^iiellèmènt exécutés ; 
& nous nous en rapportohs aveuglément à vouis 
fur tout le relie de cette affàîre ; car je ne fâche- 
pas avoir jamais rencontré fenmie d'un plus grand 
iens , ôc d'une fagacité plus rare. 

PHAXAGORA. 

Attendez donc n^on retour ; '& foyez certaines 
xle partager avet ntoi l'Admitriflration. La manière 
cpij^rftgeufe.dont vous m'avez (econdée dans Fopé- 
TjKrtioA 9 me fait une loi de vous admettre ^ commcf 
mes bonnes ôc àffidées Confeilières , dans toutes ^ 
les délibérations^auxquellesjevaispréfider^ même* 
dans les plus grandes crifes de l'État, 
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SCÈNE y X 

BLÉPYRUS,PRAXACJORA, wo4«> 

içurs Yoifins, ; 
]^L É Pï K U S, > -■■■ 

ij'oh viens- tu.,, Fraxagora ? . ^ ' 

FRATCAGOîRA* 

Que t'importe , ^tiéant ?- ■■ -v ,: 

FR AXA^ORîAi '- 

■ Oa^ , imbécile. Voyons, que Veut-tti <IîfeF 
I9e voudrois-tupaifhire entendre qyè tu nie* fom*»'' 
jji'onne d'avoir un galant. - 

B L t p y R us. ; ^ 

C'eil à favoir I fi tu n'en as qu'un.^ 

PRAXAGORA. 

Il t'eft ftcilç de t'aflqrer (i je viens d'un vendee- 
vops. 

B L i P Y R U 5, 

A quoi le «sonnottral je F 

PRAXAGORA. 

A ipa tête. Flaire-la ; vois , fi je feos les eiiènces. 



-' BLÉ P Y R U S. 

' Eft-^cé qu'une femme ne va jamais à un rendez- 
Vous , fans f*étfe parfumé la tête,? 

TK AXAèORÀ. 

Du moins eft-ce une pratique , dont je ne m'é- 
carterai jamais, 

B L É F Y R Û S. 

Au feît. Pourquoi es-tu fôrtîe fbrtîvement avanif 
té jour ; Sc pourquoi m'a^tu , en te levant , fouf- 
traît mon niaritêàu ? 

PR Ai A COR A. 

*• ■ . ^ • 

Une de mes voîfines , en mal d'enfant^ m'avofc 
priée de venir palTer la nuit avec elle. 

B L É P Y R U S. 

Eh ! bien, il falloit me faire part de ce deflêin, 
PRAX AGORA. 

r Quoi ? tu me blâmes d'avoir été veiller une 
&mme en couches ? Il faut que tu aies le Cœut 
bien dur ! > 

BLÉ P Y R US. 

En me prévenant, tout étoit pour le mieux; & 
éomn>e tli n'en as rien fait, je te foupçonne de 
quelque attentat. 

JLR A X A G~0 R A. 

Je prends kt Diofcures à tétaom de^monr imip^ 

Qiv 
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cence. Tout feFbbrnë àçe poîiit: j'éroîs requife d^ 
venir ptomptementfoîgner ma yqifine ; je me ifuis 
tranfportée chezelle dans l'état où Je me fuis tto}fef 
vée. Dans la yue de l'obliger , tout moyen m'a 
p^ru légitime. , 

B il É P Y R V S. "...^ 

Paflfe encore, fitu fûlfes difparucavec x.t% pro-^ 

F es .v^tcmens , ^ fans me dérober les miens, v Je 
ne te pardonnerjai jappais d'avoir emporté lemanrr 
teau que j'avois étendu fur moi en me couchante 
& de m'avoir ainfî ei^poté nud., au plu? grand froid , 
cpmme un corps morti fi ce nVïl que tu n'ayoîs 
pas mis au chevet dti lit une couronne funéi^aite; 
&, fur le guéridon ,'une bouteille dliuile (y), ' I 

PRÀX AGORA. 

J avoue qu'il faifoit froid ; & c'eft pour cette 
raifon que délîcaée & fifiteufe defnon naturel, j'aî 
cru devoir mettre de furplus un mântéaa fur nies 
épaules; te làiflTant au lit bien dormant", & chaude^ 
ment étendu, au moins pour lors. ^ 

B L É p Y R v s. 

-'.--,•-.■ ■ . . -, . . , 

Mais mon bâtion^ & mi^s foj^jiers^ çommem^ 
t*excuferas-tu fur cet article ? -> 

• (T) 'ou' l*entrtiîcn dé la lampe fimèkre*' - [ ^. 
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PRAXÀÔORA. 

< Sans foùfiers plats^ & fans bâton y YdxitoishiùâU 
liblemeffit roulé dans la boue ; & f eufie ainfi gkiff 
le manteau. Le bflton fin'-t<mt;7tv'ît fervi à préve- 

BÎr la renconti:e; des |)ierrc|s ^ui fe trouvoien^^^ 
mon chemin. 

fiLÉP Y RUS. 

£h ! bien , fâche que cette belle équipée me 
fait tort de trpisr mefuf e$ de i^tîjie^ que j'eûiTe 
rapporté de raûTemblée. f . 7 

P]^A3CAQQR,A. 

, Confole-toî» Elle (* V efl accouchée d'un enfant 

«aie.- , ,,., ,, ;,.. . ,-, _., 

B L Ê P Y R Ù S.. 

' L'aflèmblée ell accouchée, dis-tu ^ d'un enfant^ 
mâleî 

Par Jupiter ! il ne fait pas dite livrai. {àBUpyn&.) 

J*ai paru, tedis-je , & lenouveaumâle avec moi (*♦)• 

* ». ' )k ' ' ' ^ ' 

'''■'■' J • ^ ,....'-. 

( ^ ) La voifînd de Praxagora. Mais Blépyrus, homme 
d'épaiflè judiciaire, entend cela de raflemblée. 

( ** ) Phrafe ambiguë dont Praxagora fe fertà deflèîny 
& qui peut également s'appliquer, à U naiflànce d*un enfant 
du voifinage » & au rôle viril que PraXagora a joué aux 

Gtfmices. ' .: : . 'L 
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.B ïi é î^ X R US. 

V Si c*ç(k de l'enfant de ^ voiiîne dont tv fiatitt ; 
en m'^s déjà «nooncé cette nailTance. lùer au ùûr, 

• * • • • 

- tl-eftvTfflj je we /e'Tâppelte à ijfëféttt. 

B L É P.Y R U S,. 

Revenons aux Comices. Que dit - on s'y être 

- PRAX AGORA; ' 
Far Jupker ! je n'en fais rien. 

BXfiPYRUS.' ' 

' En ce cas, aflîs-toMà ; & mange ffâftquîllement 
ttne aflîettée de {eches. J'ai de quoi te contenter âf 
ne pas finir, Appfends-donc premièrement que, 
&ioa iebfiiic qtdi courf ^ TAdminiltraiiùii à iiéâè^ 
cernée aux femmes. 

PRAX-AGOKA; 
Jv'A^miniilration ded laines St des hayettesf 

B L É P Y R US. 

/ 

TîÔn, non; rAdminiRration politique. 

PRAX AGORA. 

iEn quélte pa;rtie ? 

:: BLÊpYRus. 

^•■j.'-« ^ .. » .. . . ■. „ ^ . 

£n tout ce qui concerne la République d'At)ièdM»> 



FRAX AGORA» 

' Par Vièirtis Ma Cité feia heoreufo apri* 6ét$V^r 
Ocmient. '■'■.■ 

EL É P Y R irS, 

' • • • • 

Par qùefle raifoa? 

PRAXAGORAt / 

Par des raifqtos f«ns noJmbç(?. Par exemple , il ne 
vous fera plus permis , Mêifieùrs, de mener un 
^ènré de vit tomsà^faic honteux; iln^ tnra phis do 
témoiw, dcdiHareurst.V* 

i LÉ P y R Û SL 

, Par Ips Pieu»! Je ne fouffriiai point qu'on ma 
tetranchelef dwx reiTowces qui me font vivre. 

LE V ai? S I N. 

" TaÎ8>. toi , pâuvre-diàbïe \ & laiffe parler tï 
^nutie. 

PR AXA GOBA. 

, Perfon^ene volera plus le manteau de Ipn voîfîni 
perfonne ne Uiî portera plus envie* Il n*y aura plusi 
4e gueux, ni de ?»al- vécus > ni d'indîgens d'aucuna 
çfpèce. Partant > plus de. relâches, plus d'emr 
çrunr ufurairQ».. 

Is U V O ï S IN. . 

Par Neptune, les belles promefles ! P^aTenN 
éUes fc réaltffer r 



PR.AXA'GO'R'Aj 

.x^e nfl; dis rlen^ voiiin> que je, ne m^irgage 11 
prouver en forme ; & j e yeux forcer , en votre pré-^ 
fence , mpn mariim^^e de coi^vçQir , bon-gré , 
malgré, que j'ai raifon fur tou9 les points ^ en 
détaillant les avantages qui rérultérônt d'ùûe nou- 
velle admînillratîon; i t 

r \ : ' - : ■ f ■ ■ I •> . ^ . -, I ' 

LE CHŒUJl. . 

, Çefl Ici, Fraxagora y qu'il faut éyejrtner votre 
prudence; & faire connoître votrç j;fand fenf ^ 
Soyez la patronnç^tutélaire de vos jchères compa- 
gnes. Ce feroît un niérîce fort commun de bien 
f âfler en tems def ptofpérité ; il eft facile alors de 
développer le talent de l'éloquence ,&' de propo^^ 
fer aune Cité florifl^nte, cequ'elle^ de mieux à 
ikîtCf'Mais c'eft dans les crlfes épineufçs querce 
talent eft précieux , & vraiment rare. Jamais notra^ 
yille n'a eu un plus i^;gent;,befein de trouver un de 
ces génies fages & inventeurs dont la parole en- 
&.iite des reffources falutaîres & imprévues. Ache- 
vée: , achevez votre ouvrage , ô Praxagora. Que 
ce que vous allez pfopofer ne refTemble à rien de^ 
c^ qui îa été dît où ifaît juTqu*à Tâge prefent. Vous' 
favez que les Athéniens n*ont rien tant en averfion 
que ce qui fent la véàifté , & qu'ils ne fauroienc 
g.(;ûrer.p|ufieurs fois le$ nïêmes chofes.^ Mais c'eft 
trop vous interrompre. Hâtez- vous de toucher le 
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point délicat &^fleiitiel ; & de vous concilier par*là 
la bienveillance de tous les Speâateurs. 

^RÀXAGOÏl'A. 

Je me flatte de ne rien proposer que de très- 
avantageux ('*')• Mais la queftion eil de favoi'r (i 
les Speâateurs, prévenus peut-être en faveur de 
Tancienne conAitution, verront avec plaifir les in- 
novations que- je -vais introduire en qualité d'Ar- 
khonte femelle; c'eA cette crainte , dis-je^ qui me 
tient en fufpens» 

( ^ ) Ceci eft dit par plaifancerie. Les innovations qui vont 
ttre propofées font des plus extravagantes, mais ce vice eft' 
compenfé par làmoralité fatyrique dont Ariilophane les àflai- 
fonne. C*eft que i plus ces propofitionsfont neuves ^étranges » 
extraordinaires ^ plus elles font Jures de plaire aux Spec'» 
tateurs Athéniens. D'ailleurs, le Poète s^attend d'avance 
( & même il y compte , ) que les ilatuts que Praxagora va 
établir > feront fugés abfurdes & ridicules. Il manqueroit fans 
celafonbut , qui eft de tourner enrifée les livres de la Repu-* 
ilique de Platon f d'où ces nouveaux de très»étranges ftatuts 
font tirés. Ilréfulte de ce double afpeft, que le rôle do 
Praxagora eft mixte ; c'eft un perfonnage tout fenfé quand i} 
s'agit de cenfuref les vices du Gouvernement, & tout en. 
délire quand il s'agit d'y propofer des remèdes; tableau faqr** ' 
rique, mais vrai & frappant, des Orateurs di des Sophiftes» . 
qui prenoient alors la parole ou la plume,, fous le prétexte 
de remédier aux maux de la Cité. Pas; cet artifice d'un effet . 
doublement comiquie , Atîftophaneparvi«nt à la fois àçenfurer ^ 
&lallépu|)tiqué|iDtoed*Athines> â( la. Réj^ubliquç ia 
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Le c h œ u r. 

Parler, parleiÉ ^n toute éOttfianWk ttmovet en 
toute fécuricé. Vous parlez de^^tit Ufie nation aux 
yeux de laquelle toute forme de gouvernenxenc 
ancienne & connue , paroît abiurde; mais qui juge 
admirable , ejtcéllente , exquife ^ toute méthode 
d^adminiilration étrange & nouvelle. 

PRAX AGORA. 

Qu'aucun de vous n'ofe doûc me contredire êi 
m'interpeller qu'il n'ait écouté juiqu'à la fin , &; 
les nouvelles loix^ que je propofe^ & les motifs, 
qui les juflifient« Premièrement j*opine : qu'il con- 
vient que chacun participe en commun & en égalée 
portion aux biens de l'État ; que l'inégalité des coni 
ditionsy que la diflinâion de riche & de pauvre, 
ceiTe dans la Cité ; que les terres (oient légalemenc 
reparties; qu'il n'arrive plus à un Citoyen de pof- 

■^i— — — ^^ Il I ■ I ^^—i — — — ■— i— — i*»*— — — à 

naire de Platon. Ceci explique parfaitement pourquoi Praxa* 
gora eil tantôt fuperftitieufe , forcière, ivrognefle y voleufey 
fauflaire au point de fe parjurer effrontément , même » par 
Jkpiteri 6c tantôt gravement fentencieufe & morale ; redref* 
feofe des vices de l'AdminiAration; remplie en apparence » 
de l'amour du bien public; mais finiflantpar. n'apporter aux 
maux réels de FÉtat, que des vifions & des chimères » comme 
yenoit de faire Platon* Faute de cette clef, la Comédie des 
Uarangucufis ddf toitiber des mains de tout Leâeur confé* 
qoent ; mais avec cette même clef» il la lira avec attrait » 
«oQiflie une des plus ing^tticufe» produâms de a^ùe Poète* . 
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fêder à lui feul cent arpens^ & à un autre en mou* 
tant, de n'avoir pas même , en terrein propre 9 la 
longueur de fon corps pour lui fervir de (epulturej 
que le fàile de ractirail domeilique foie fupprlmé, 
& qu'on ne voye plus tel fe faire fuivre de vingt 
efclaves , & tel autre rentrer chez lui fan^ un feul 
valet. 

B L É P Y R U S. 

Mais comment parvenir à cette communauté 
du blenf 

PRAX AGORA- 
Tu mangeras une crotte de chien. 

BLÉPYRUS. 

Ce fera là la matière partagée entre tous le$, ' 
habitans de TAttique ? 

p R A X A G o R A. 

Non ; maïs yen fais ton partage perfonnel, pour 
m'avoir interrompue auflî fortement? Jereprendi 
donc ma proportion , & )e dis : que je rendrai 
communes à tous les Athéniens , la terre , l'efpèce 
monnoyée , & toutes les autres pofleflîons quelcon« 
ques. Économes équitables, dirpenfatrices atten« 
tives, nous veillerons à ce que les vivres né man- 
quént point à la Commune > & à ce que tous .fe9^ 
membres y participent également. Tant d'indiviv 
4u$| tantdeporuons^ j 
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B L É.F Y R U S. 

' Mais Je cotitiois des gens qui, faiis poflféder ua 
|)ouce de terre ^ ont beaucoup d'argetiçerie, & tien- 
hent en réferve des caifles pleines de dariques & 

d'effets précieux. 

« ... -_■..■,.. . " . » 

PRAX AGORA. 

La loi les obligera fous la religion du ferment^' 
de venir exaftement Yerfer dans le tréfor public, 
tout ce qu'ils pofledent en ce genre ; & s'ils y 
manquent, ils feront déclarés fauffaires. 

B L É P Y R U S. 

Cette punition touchera peu ceux d*entr*eux qui 
Ont acquis ces mêmes richefles en fe parjurant. 

PRAXAGORA. 

Mais rien ne leur fervira , de fe parjurer 2 
Tavenir. 

B L É P Y R U S. 

Far quelle raifon f 

PRAXAGORA. 

Ceft la pauvreté qui fait les fauflaires; or, <mi 
vous dit qu'il n'y aura plus de pauvres en Attique. 
Tout fera commun à tous ; pains, vins., poiifons ,, 
gâteaux, proviilons de pois, manteaux, & cbur;, 

xonnes» 
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ronnes (♦). Ainfi, quel intérêt pourroît-on aroir 
à ne pas apporter au monceau commun , ce qu'on 
fera fur d'y retrouver à chaque befoin ? 

B L É P Y R U S. 

Maïs ce fera rendre tous la Citoyens malhon- 
nêtes gens; car c'efl le propre de ceux qui ne man-. 
quenc de rien^ de voler avec impudence» 

PR AX AGORA. 

C'étoitainlî avant la réformation. Mais préfen- 
tement il n'en fera pas de mémie. La communauté 
des biens mettra fin aux rapacités* 

B L É P Y R U S. 

Maïs fi un Citoyen renconrre une jolie fille qui 
lui plaife , & avec qui il foit tenté de pailer la nuit; 
aurait* il une bourfe particulière pour fournir à 
cette fantaifie ; ou bien cette débauche lui fera-* 
t-elle allouée fur le tréfor public ? 

P R A X A G O R A. 

Il n'en coûtera rien , ni à lui ni à la Ciré ; car il 
fera libre de pafier cette envie , gratis. Toutes les 

( ^ ) Les couronnes faifoient partie de la dépenfe journa- 
lière des Anciens, On fe couronnoit pour invoquer les Diqux» 
pour faire des Tacrifices , pour boire du vint pour fe mettra 
à cable, pour danfer, pour chanter, pour parler en public # 
On couronnoit jufqu*aux morts dans leur Ut de parade > o^ 
4*expofîtion. 

Tome IL R 



a58 LES HARANGUEUSES, 

£t]axmts feront communes , comme le refte des 
biens; ^ quiconqi^d voudra faire des enfans, le 
pourra fans rien P^y^^ 

B L É P Y R U S. 

. , Halsi les filles le& plus aimables , feront recher- 
chées à Tezclufioa des autres; &tous à la fois vou-* 
dronc avoir la plus jolie. 

PRAX AGORA. 

. J'ai paré àcet inconvénient. Les plas laides & fin* 

gulièrement U% camufes, fe tiendront afTifes à côté 

des plus belles , à qui nul ne pourra faire la cour 

fans l'avoir préalablement faite à lacolyte difgra-* 

cieufe» 

i B L É P Y R U S. 

Nous voilà bien lotis , nous autres vieillards* 
Nous ferons fur les dents avant de parvenir à Pol>* 
jet qui nous aura plu. 

PRAXAGORA. 

En récompenfe , ni la laide , ni la belle ne fera 
avec vous la renchérie ; & vous triompherez de l'unç 
(S$; de l'autre fans combat. 

BLÉ P Y R U S. 

C'cfl-à-dire que fi tu plais à quelqu'un. •• ; 

PR AXAGORA. 

* Sans contredit; & pour t'en confoler, il te ferai 
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permis comme aux autres d'avoir un jeune éehatifoiu 
Bien entendu , que pour le pofleder feul, il faudra 
te battre à outrance contre les rivaux qui ce le difr 
puteront. 

B L É P Y R U S. 

Pourquoi cette différence de ftatuts pour la poC- 
feflion d'une jeune compagne , Se pour celle d'un 
jeune compagnon ? 

PRAXAGORA. 

Cett. que le bien de la République , veut qu'a^ 
vanc tout , toutes les femmes foienc pourvues. 

B L É P Y R U S. 

Mais les belles fuiront les hommes laids , & 
feront des œillades aux jolis garçons* 

PRAXAGORA. 

J'ai pourvu à tout cela. Les laides guetteront 
ces mêmes jolis garçons; & d'ailleurs nulle femme 
ne pourra avoir la compagnie d'un beau cavalier,* 
fans avoir paflTé par celle d'un fort laid ; enforte 
que les plus petits nabots auront p^trt au bénéfice 
de la loi. 

B L É P Y R U S. 

Ainfi Lyfiflrate , avecfon liez difforme ( * ) , aura; ' 

— . . ^_^_^^, — , — ^ — ^^ ^ — . ^ ^ ^. , .. -. -__ 

* ( .^ ) LyûttXAxe étoit camu$ ,' félon Suidas qui lui prête 
pluiieurs ^a^j^miuvaifes ^ualitcs, ta&t pl^^^es queinoi|il^« 
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autant de bonnes fortunes , que les plus beaux fil| 
4e la Citée 

PRAXAGORA. 

Tout autant -, par Apollon ! ileft clair qUé cette 
(âge loi fera le défefpoir de tous les jeunes gens à 
prétention , lorfque quelqu'un à cheveux gris , les 
talonnafit de la bonile manière , leur adreflera ce 
compliment : >> hors d'ici , hlanc^bec ; cède tepds 
» à ton ancien ; attends pour commencer ton rôle p 
3» que ie mien /oit fini. 

B L É P Y R U S. 

Mais avec ce régime de vie , comment chacutt 
]|^OUBrà*t-il ireconnoitre fes enfans ? 

PRAXAGORA. 

Qu'en fera-^t-il befoîn , puifque tous les enfans 
atiront ordre de refpeâier comme leurs pères , tous 
ceux qui feront plus âgés qu'eux ? 

B L É P Y R U S. 

K'appréhendez«>vous pas que faute de connoître 
leur père il ne leur arrive de l'étrangler ; accident 
dont les pères les plus authentiques éc les plus re-» 
connus pour tels ^ ne font pas à Fabri aujourd'hui 
de la part de leurs fils? Certes, quand lajeunefle 
ne conaoîtra plus de père , elle commettra les der« 
niêrs outrages eovers Tauteur de fes jours. 



C O MÊ D JE, Vtfi; 

PR AX AGORA, 

£c le$ autres anciens ne feront- ils pas là , pour 
Vy oppofer ? Autrefois , qu'Hun fils donnât mille 
poups à fon père , nul ne prcnolt la défenfe du 
battu. Mais , à l'avenir » tous les pères fe prêteront 
main- forte ; & battre un vieillard , ce fera ^n armer 
mille contre foi. 

B L É P Y R U S. 

Cette femme -là a réponfe à tout. Mais vôicî 
bien une autre inquiétude. Si un jeune hpmmo 
mal noté| tel qu'Épicurus ('f' ) , ou Leucolophus^ 
s'avifoit de me faluer du nom de pèr^ , quel affront 
ce ferpip pour moi ! 

PRAX AGORA. 
Il pourroit t'arriver un opprobre bien plus laa* 

Bl-ÉPyRUS, 

Ef le moyen ? 

PRAX AGORA. 

SI Ariityllus v^noit inopinément te fauter au col ^ 
éç t'appellant fon papa , joignoit à cette carçfTe uQu 
doux baifer ? 

B L É P Y R U S. 

Je le repouflerois de manière à rempêcher dt 
récidiver cette faveur. 



nm m — ^mF^y 



«9 



( *) Trèsrdifierenc à\x Philofophe de ce nom. 

Bllj 



*\. 
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P R A X À G O R A: 

Tu n'en fentiroîs pas moins la calamintlie (*)• 
Hais fois fans crainte ; tu ne cours point le rifquè 
id'être pris par Ariftyilus pour fon père, dont le 
nom a été enregîftré comme tel aux regiftres pu- 
blics, avant la publication de ce décret. Aind 
raflure-toi fur l'hommage que tu redoutois, 

B L É P Y R U S. 

Je mettrois /certes , un tel baifer au rang des 
plus cruels défaftres. Mais pour parler d'autre 
chofe , qui labourera les champs ? 

PR AXAGOR A. 

Ce feront les efclavçs (**), Pour toi » voici Tuni- 
que tâche à laquelle tu feras aflreînt : ce fera d'ob- 
ferver fi l'ombre de la borne (*♦*) ducoîna atteint 
dix pieds ; alors , biçn baigné & j)%rfumé , ru iraë 
te mettre à table , où tu trouveras le fouper fervî. 

B L É P Y R y S. 

Et nos habits , comment les renouvellejQOs- 
nous ? Ceci mérite la peine de s*en informer. 

( '•^ ) Plante à Tufage àes femmes. 

( ** ) Aîlufion critique à la conftîrutîon civile des Lacédé- 
fnoniens^qui eufiènt rougid'être cultivateurs y &qui faifoiient 
labourer les champs par leurs Hôtes. 

(♦**') Je traduis ainfi, parce qu'il efl de fait qu'il n*yavoie 
point encore alors de gnomon régi^lîcr; en unmot ^ de c:v4raa 
folaîre^ 



<. 



t'Ô MÉ J^l'^, idf 

PR AXA GORA. 



3 



On çomnjencçra par diftribupr h tous Jes Ci* 
toyens, tout ce qu'il y a 4'?hab,it$ dans la Repu- 
blique. Et quand îh commcjicerqnt à s'ufer , nous 
vous en tricoterons d^'àutres. 

BLÉP Y Jl ui !.. ^ 






r. 



Voici encore Une queflîon' à ' r^fbudre : fi quel- 
qu'un eAçondaanM ^ l'amet^epar les Magîftrafs, 
oîi prendra-t-il de quoi fatisfaireà r4rrêc^^^i|<jU^ 
tout l'argent fera porçé au pifr ?t ^ 

FRAXÀGOR A* • '■ 



• » » V ^ 






, Dans la nouvelle conilUutibn, il n'y aur^4iij]u^> 
gemensni amendes. ; j >; 

B Iji É P Y R U^-' 

, O nouvelle dure & défaftreufe pour là fnâJfeUre 
partie der; Athéniens ! ^ 

PR AXA COR A. 

Pour moi , c'eft fans fcrupule que j'infifte fur 
cette claufe du de.cret. Car à quoi bon , dis-moi , 
les Juges & les procès ? . . ^ ,. .. 

PrLÉPYRUS. 

A contraindre ceux qui' dôi\^énr> depiiyétt' 

R ir 



I V ■ %\ 
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PRAX AGORA* 

Eh !, comment , à rayenîr , deyra-t-on p pulf«- 

• - . • * 

qu'on n'empruntera plus ? Toute Tefoèçç xnoai- 

tir-- i » » _ * % 

iibY^t appartiendra à la CommutijC. 

^ ^ B LE P Y RUS. 

On ne pourra donp plus voler un feul fac 4*af* 
geni: , f^ns être^détouvert f 

; n PKAX AGORA, 

c Par jiipiter ! ç'çil uhd^s avantaj^es de là noH*^ 
:«I3« réformée- 



t ' j - ^ 



B I;É P Y R US. 

Ali! dîs-mçf^ jcreiïx ;quî , aprc^ aîoîr bu d'am? 
pies rafades , s'échapperont à battre quelqu'un , 
âtikf qubr payefofté- îfe ie plaîgîiafit P iPp^r çetfe 
fois-ci , je te crois embarraflëe; 

PRÀJ^ÀGORÀ. 
eî^ttUçniieni. LedéUrfqùântà péché par l'excê* , 



il fera puni par l'abflinence. Il n'aura pas jeune- 
deux jours de fuite , que fon ventre l'avertira qu'il 
ne faut frapper perlbnne.' 

B L É P y R U S. 

' îDe rôus ces changemens le plvs merveilleux 
pour moi , c'eft la ruppreflion totale des yoleurf. 

PRAXÀGÔR'Ai 

y Qçdroit-icHi A ypleif ft)i-mçnie f . ; 



B L É P Y R U s. 

' Ainfi- \^ paflkns , la nulc , ne feront plas dé» 
trouflesf 

PRAX AGORA. 

Tu n'auras plus rien à craindre pour ton man« 
teau , foie que tu foupes dehors \ foie que rentré chesr 
toi y tu couches les portes ouverilçs. Que s'il y avoic 
qvelqiji'vn àflez déraîfonnable pour té dépouiUor ; 
t\i n'avrpis d'jiutre parti à prendre que de le UilTer 
faire , fans lui oppofer la moindre réHftançe ^ bien, 
(ûr que tu ne ppurrois que gagner à cet accident ; 
& que la Çomkiùne te fourniroit le lendemain uq 
làanteau tout neuf & préférable au pr<?mier. 

B L É P Y R U S. 
. Et Jps jeu? de dez ^ que deviendront-ils ? 

PRAX AGORA. 

Point d'argent ^ point de jeu. 

B L É P Y R U S. 

Quel régime de vie prefcriras-tu , pour le cou» 
jrantf 

PRAXAGORA. 

Tous vivront en commun. Toute la Gîté ne fera, 
à proprement parler , qu'une feule & même habi- 
tation. J'établirai des pprtes de cpiiimpnicatioa 
^^une maifon à une autre ^ ^fin qp'on puiiTç cpm^ 
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modément s*entrevifitcr centre voifini, & que per- 
fornie n'ait, pour ainfi dir<e, rien êti propre; txlaîs 
que les Ibgemens mêmes foient communs/ 

B L É P Y R U S. 

Voilà aflûrcmenr une belle chambrée. Maùsdans 
quelle Jâil^ à man^^ ^ 1^ f égaleras-tu ? ■-, 

; PRAX AGORA. 

Cette falle fera par-tout ; dans la place publique^' 
(bus les portiques ; dans les [^) lieux d'exercices' 
& de promenade. 

B L Ê P Y R US. 

Et le tribunal ^ à quoi fervira cette plate-form^r 
élevée? 

PRAXAGORA. 

Je garnirai ce lieu de fontaines & de baflîns , & 
je placerai à TeAtour un Chœur d'Eiifàns , dont la 
fonâion fera de célébrer les belles aâions des Ci- 
toyens braves. ., . 

B L É P Y R US. 

J'entends. Ceux qui fe feront comportés lâche- 
ment à la guerre, lie feront poinçr nommés dans 
ces chants , ni admis aux tables du feftin* Par 



— » ' 



( * ) Ariftophane donne à ces endroits le nom i'andronc^,^ 
c*eft-à-dire les lieux fréquentés par les hommes , & où les 
femmes ne paroiflbienc point. 
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iA^poIIon ! rînventîon efl îngénieùfe pour empêcher 
les poltrons defouper,.& pour les couvrir d'une 
jufle honte. Mais pour que chacun fâche à quelle 
table il doit le préfenter , il faudra faire des cé- 
dules. Où s'en fera la diflribution f 

P R A X A G D R A. 

Elles feront tirées au fort , au milieu de la Place 
publique , à^cÔté de la llatue d'Harmodius. De 
cette façon chacun connoîtra s'il appartient à la 
table A , à la table B , ou à telle autre table cor- 
refpondante à la lettre infcrite fur la contre-marque 
bu cédule qui lui fera tombée en partage. La ta- 
ble B , par exemple , feradreflee fous le portique 
nommé BaJiUon^ La table du Thùa , fera dreflec 
fous le portique de Théfée. Les porteurs des cé- 
dules infcrîtes de ces lettres , fe rendront à ces 
deftinations ; comme ceux dont la cédule portera 
un kappa, fe rendront fous le portique auxbîeds... 

BLÊPYRUS, 
. Popr en faire le pillage ? 

PRAXAGORA. 

Eh ! non. Pour fe mettre tranquillement àunt 
table plaqutureufe & bien fervie. 

B L É P Y R U S. 

Et les derniers venus , pour qui il ne refléra 
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plas de contre-marque , ne feront-ils pasrepouflïf 
par les awtrçs qnand ils fp préfencçropt aux table* f 

PRAXAGOÎIA. 

II y aura toujours & le nombre de cédules , Sç 
lé nombre de places , & le nombre de portions ^ 
péceir^ire pour chaque divifion. L'affluence de 
toutes chofes dii^inguera ces fçilins ^ d'où chacun 
|(*en retournera courpnr^é ^ un flambeau à la main^ 
^ la démarche un peu chancelante d'i vreflfe. Les 
femmes d'autre part fortiront au-devant de ces 
convives joyeux & fi bien repus. L'une dira : mon 

hel ami , ven^l ^^ ^^^ ^^P^ i fy ^' '^^ acolyte A? 
f lus plie 4^ mondes Une aurre furviendra, qui» 
entendant ces paroles, fe hâtera de dire ; cette 
fçmpagn^ dont elle vofis parie n'efi rien au prix d^ 
celle que je veux vaut faire connaître ; la mienne 
ejl belle comme Vénus , & blanche comme un lySf 
Fuis toutes deux ajouteront commç de concert ; 
vous favei Fufage^ man doux ami; la lai y efi 
formelle , avant de vaus pré/enter à cette belle per^ 
fonne , il faut yaus (tre montré galant envers moi. 
Je ne finirois point fi j'épuifois les détails de ces 
Joyeufes rencontres ^ & des converfiitions que nos 
vieux libertins tiendront à part avec leurs jeunes 
echanfons. Eh ! bien , que dis-tu aâuellement de 
jpiop ad|nioiArafioi>? L'apprpuyesrtq?. 



B L É P Y R U s. 
Je fuis ÉôAtl'àint dé lui donner mon fufira^e. 

PRAXAGÔRA. 

Je dois préfcntement me tranfporter en hâte à 
h Place publique , pour y recevoir les deniers 
qu'on va de toutes parcs verfer dans le Fifc. Il 
convient que je me fafle précéder danscetce fonc- 
tîon par une Crîeufe en tiffe , à Voix aiguë & 
ibnore. En effet , neluis-je pas déclarée Arkhonte? 
Je dois Jouir de toutes les diftindions accordées à 
cette magiilrature* J'aurai befoin de cette même 
Crieufe pour proclamer un banquet général. Ouï, 
je prétens que les Agapes (*) dont je fuis Tinfii- 
cutrice , commencent dès aujourd'hui. 

B L É P Y R U S. 
Quoi? réellement? dès aujourd'hui? 



MMMa 



(♦) J*anticipe ici, en faveur de fon énergie , fur une 
ttfietlion y qui ne fut mife en vogue <)u^au tems des premiers 
Chrécieû^. Leuf s Agâpts écoienc leurs repas communs > ou 
repas d*unanimlté. Ils exécutèrent à la lettre la communauté 
des biens » prefcrite par Platon & par Praxagoraé Mais cç 
régime ne put durer. On en lent la raifon : ce régime peut 
convenir à uneconfrairie» à une fociété naiflante » mais non 
à un Royaume > ni même à une République* Un tel État» s*il 
cxiiloit 9 périroit bientôt par l'inertie & la fainéantife. L*é- 
shulationeftramed*unÉtat; & dans le r^ime Platopique» 
DU Praxagorique p toute émulation eAfupprimée» 
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PR AXAGORA avec, gravité. 

Je Tai ainli arrécé. Mais, il faut avanc tout, que 
je publie un décret contre les filles de joie. Je 
veux les abolir abfolument ; oui ^ toutes fans excep- 
tion. 

B L É' P Y R U S. 

Pour quelle raifon F 

PRAXAGORA. 

Elle faute aux yeux. Ne font-ce pas ces créa- 
tures qui nous enlèvent la fleur de la j«unefle? 
Autre décret non moins efllentiel : j'interdits aux 
fervantes de porter des coëffures & des ornemens 
réfervés aux Dames Athéniennes, trop long-tems 
fraudées par cet abus du droit exclufif qu'elles ont: 
àrhommage des gens libres. Au moyen de cette 
précaution , j'efpère qu'à l'avenir Tefclave la plus 
vaine, ne pourra précendre qu'à l'amour de fon 
femblable; & j'ordonne, pour éviter encore mieux 
toute confufion , que toutes les efclaves de cette 
Cité foient frottées de l'onguent pfilôtrique (*), 
depuis la tête jufqu'aux pieds. 

V>ht?X'K\]SavâcrefpeaàPraxagora. 

Madame, permettez que marchant à votre gau- 
che, je m'honore de votre illuftre proteâion; afin 



( ♦ ) Ou dépilatpire. 

* k 

I 



.j 
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que chacun me moncre au doigc , & dife en me 
voyant paflTer avec votre Excelleace : Tene^y regar^ 
dei cet homnU'là ; c'eji le mari de Madame la Sun^ 
intendante. 



SCÈNE VII. 



KHRYSES , Athénien , qui a confcntî a la 
communauté des ^if/zs, PHIDOLUS, Athé- 
nien, qui n y a pas confcntij ESCLAVES 
DEKHRYSÈS. 

KHRYSES. 



^ 



ouR moî , je fuis réfolu de me conformer aa 
décret. Je vais porter au Fifc tout mon mobilier» 
Appelions ma fervante pour paflTer avec elle ma 
vaiflelle en revue. Cinakhyra, Cinakhyra, ap- 
proche , ma belle , viens tout bellement , viens , ô 
toi mon meuble favori ; reçois premièrement de 
moî cette carefle ; puis, m'apporte le grand mane- 
quin. ( à part.) II. faut convenir que cette coquine- 
là m*a effrontément volé. ( à fa fervante. ) Va cher- 
cher Tefclave porte-faix , 6ç fais-toi aider par lui. 
Bon ! les voici. Sortez marmite , ma mie. Par 
Jupiter ! q^ue vous êtes enfumée ! eh ( bien^ fi noire 
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^ue vous fo^ez, Voiis ne Vètt% point encdfé ait 
point d'être propre à cuire les drogués qu'émpldyé 
Lyficrates pour teindre fes cheveux blancs. Cinà- 
khyra , tiens-toi , je te prie , auprès dé ce cher 
meuble, & l'accompagne pour la dernière fors. 
•*«* Quelle eft cette blonde f c'ell Xhantîa , Celle 
qui a foin de mes cheveux (♦). Bon ! qu'elle fe 
place ici. Que THydriaphoré ( ♦* ) fe range à côté 
de fes cruches. Approche aufli , toi, ma joueufe 
de luth y qui m'as (i fouvent réveillé au fon de ton 
inftrument^ pout aller aux Comices, par une nuit 
orageufe; je te faurai toujours gré de tes petites 
chanfonis du matin. Toi, Clarion, fors toutes les 
ruches avec tous leurs rayons; toi, Sikon, raflem- 
ble toutes les olives qui font au grenier. Et toi , 
Parménoa , apporte mes deux trépieds , & le lécy- 
che (♦'^♦). A l'égard de la menue poterie de terre ^ 
& de tout le refle , cela ne mérite pas le tranfport. 

PHIDOLUS (♦'^♦♦k 

Moi? j'irois porter mon bien au Fifc? Ilfau- 

! ■' " ■'■ ■ ' ' ' I I I I I 

(^^) Cette efclave coëflfèufê, & coëfifeufe d*un homme , eft 
une fatyre des mœurs efféminées des Athéniens. 

( ** ) Ceft Pefclave porteur d*eau. 

( *** ) Le vafe à l'huile. 

(^'9^^^) Phidôlus^par unô long (parunAmega), fignifie 
un homme œconome de qui fait épargner , un homme tempé- 
rant & frugal ; au lieu que Thidolus > par un o bref ( par un 
àmicrùn }, fignifie un ladre^ un vibin, un homme fordide. 

droic 
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4roic que je fûflTe bien infenfé^ bien ennemi d^ 
moi-même. Par Neptune ! je ne ferai pas (idupe* 
Je veux auparavant faire mon examen fur ce beau 
Décret. Nous verrons quels avantages il promet, 
en échange des facrifices qu'il exige. Et cène (era 
pas fans avoir attentivement pefé les uns & les 
autres , que je rne refondrai à me priver du fruit de 
mes fueurs & de mes épargnes. Sachons , fâchons 
un peu , comme tout cela fe gouverner. Ceft vous, 
Khryfès? que faites-vous là, entourré de tous ces 
meubles ? Changeriez- vous de quartier ? ou bien ^ 
portez-vous ces effets en gage ? 

, K H R Y S È s/ 

Nullement. 

P H I D Ô L U S. 

t ■ ' .' ' • • ' 

Pourquoi tous ces effets, tous ces efclaves, font-» 

Orc'efl par un ô long» c'eft-à-dire dans la première accep* 
tion> que le nom de ce perfonnage eft écrit chez Ariftophaçe» 
qui fe fert de lui pour critiquer la communauté des biens 
confeillés par Platon. Ainfi ce nom, dans la Pièce adtuelle , 
couvre plutôt un éloge qu'un reproche. Ceft ce qu'il ne faut 
par perdre de Vue pour l'intelligence de la Comédie des 
Harangueufes* Au Tt&t , on verra plus loin que ce peifon-^ 
nage de Phidôlus eft joué par Callimaque , TEntrepreneur àa^ 
jeu, le Direûeur de la troupe. Cette dçxnière obfervationjette 
le plus grand jou^ fur Nombre de traits, obfcurs fans cela; 
& /pédïlêmenJt-, furie dénouement delaPièce^^uijjufqâ'à 
ce jour , avoir été très^mal compris. ■ • *s 

Tome IL ^ . .. ^.^ 
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îls rangés en baie î Les menez-vous vendre àrencatl 
par l'huiffier Hîeron ? 

K H R Y S È S. 

Noti^ par Jupiter; je les fais porter au Fift 
publk f eci exécution du Décret* 

P H I D O L U S. 

Vous les y ferez porter ? 

K H R Y S E S. 
' ^ Saos contredit. 

P H I D O L U S. 

Commeac pourrez- vous vous y réfoudre? 

K H R Y S E S. 

Rien de plus naturel. Ne faut-il pas fe foumettre 
aux Décrets de la République ? 

P H I D O L U S. 

Quels Décrets voulez-vous dire ? 

K H R Y S È S. 

^^ Je parle des derniers Décrets , qui viennent de 
recevoir la fanâion du Peuple ^ dans ralTemblée 
dii^ Comices. 

PHIDOLUS. 

i- l|n Décret^ unefanâion ^ qui ordonnent de teller 
cbofes ! Allez , vous perdez le fens. 
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K H R Y S È S. 
w Jç perds le fens? 

P H I D O L U S. 

Et vous êtes le plus à plaindce « entre tous ceux 
qui Font perdu» 

K H R y S E S. 

; Piar ce que je fais ce qui çû ordonné? Tout bon 
Citoyen ne doit-il pas obéir aux loix; principale"* 
ment à celles qui ont l'approbation générale? 

P H I D O LU S. 
Dites l'approbation des fots. 

K H R Y S È S. 

Quoi ? Vous n'irez point porter vos biens ait 
dépôt ? 

P H I D O L U S. 

Je m'en garderai bien, avant d'avoir fondé TeP" 
prit du Peuple, fur le Décret qu'on lui a furpris, 

K H R Y S È S. 

Il eft tout fo^dé; Sç je vous préviens que vous 
ne rencontrerez par-tout que des efprics dociles à 
cette loi* 

P H I D O L U S. 

Ceft ce que j^ croirai^ qu^d j'aurai vu ^^, 
9^oi*inêmet 

S •m 
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K H R Y S È s. 

Demandez aux premiers paflfans. tl$ vods ton* 
fîrmeroDC de bouche, ce que je vou« ai dit. 

P H.I D O L U S. 
Ouï, débouche, cela peut-être» 

K H R Y S È S. 

' lis vous diront qu'ils s'apprêtent à porter tous 
i^urs effets» 

P H I D O L U S. 

Entre dire & faire , il y a bien de la différence* 

K H R Y S È S. 

Vous me feriez tourner la cervelle, avec votre 
f ntêtemenc & votre incrédulité, 

PHIDOLUS. 

J'ai l'alfurartce de me flatter que je ne ferai pat 
le feul incrédule. 

* K H R Y S fe S. 

Puifle vous perdre Jupiter ! 

PHIDOLUS. 

Je me mocque de vos malédidions. Ne croyez- 
vous pas que rapt qu'il me reftera une lueur de fens 
commun, je confencirai à me dépouiller moi-même 
âe ce qui' m'appartient en propre ? Quel eft dans 
toute TAttique, excepté vous , l'homme alfez dupe 
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pour le faire? Non, non, cela n*cft point dans le 
régime Athénien , ni même dans celui de nos DiêUx. 
Leur exemple nous invite à prendre, jamafs à don- 
ner. Jupiter & les autres Divinités font mes garans. 
Vous connoîflez comrîie tooi Tattitude qu'ils tonc 
dans les ilatues que n*us leur érigeons dans les 
temples. Or quelle efl cette attitude ? Dîrez^yçus, 
que ce n*eft pas celle-ci ? Us fe tiennent de bout le 
bras étendu, la main ouverte, & la paume en def* 
fus; pour faire connoître aux perfonnes qui les 
prient y qu*ib font là non pour donner ^ mais pouf 

recevoir. 

K H R Y S È S. 

Allez, vrai pofledé! laiflez-moi achever ce <}u*ii 
fconvient de faire. Il faut quQ je lie enfemble cei 
deu;^ meubles-ci. Qui me donnera une courroie F . 

PHIDOLUS. 

Quoi ? férieufement ; vous pour fui vrez un tel 
deffein? i 

K H R Y S Jk S. 

Oui, par Jupiter! & raffaire efl bien avancéej^ 
au moyen de cette courroie-ci, avec laqudlç JQ 
vais lier enfemblç ces deux trépieds. 

PHIDOLUS. - 

r 
■ ^, : ' ' . ■ . > j • ■ ' 

Quelle démence à vous de ne pas attendre U 
tournure que peut prendrç tout ceci? & mcmt 
alors.... ^ ^ 

"1 
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K H » Y S È S. r 

Et feieh ? alors , que faire ? Expliquet-Vous. 

t> H I D O L U 8. 
Attendre, temporifer, tergiverfer eacote* 

K H fe Y S È S. 

' Oùcéîamemènerolt-il? 

P H I D O LUS. 

. Que faît-oti ? Ne peut^il pas arriver (*) une 
commotion des pl^s terribles Air cetre/ ou pn iDe» 
téore finiftre dans le ciel ? ou bien une belette ne 
peut-elle pas traverfet cout'^à-couj^ la place publi- 
que? &, dès lors, ô imbëeile ! nul rie voudifà fui- 
Wte Votre exemple > & l'oû teflerâ de porter an 
Dépôt. 



■'■ I i . y 1 1 I if ■ ■ I <i i 



( ^ ) Ce paflàge renferme un fel doublement Attique ^ & 
dbliblètaent étonnant., vu le fiècle tout fuperftitîeux où 
vîvoit Ariftophane* Premièrement» il eft infiniment co^nî^ 
que quePhIdôlus deâre qu^il arrive un tfemblemett de terre 
dans Athènes, pliitôc que de fe VK>ic contraint à appoiter 
fon argent au Dépôt. En fécond lieu , on voit qu'un tremble- 
Kient de terré , un météore apperçu ^ans telle partie du Ciel s 
êc l'apparition d*uiie belette > étoient alors mis fur unie niémé 
ligne , & fufSfoient également pour diflbudfe une aâfèmblée 
publique, ou pour en caf&r le réfultat ; & qu'Ariftophane, 
en ftomrtifupérieurauxpféjt^és de fôn fiècle, frappe nar- 

tfkient fur c^ jttf^Ai^s^ ft Ie$iiii&pè avec la bag^èré 
du ridiculf. 
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K H R Y S È S. 

Vous feriez le premier à vous moquer de moî^ 
îî j'allois m'amufer à rcfter là, en plein air , jûr** 
qu'à ce qu'un des prodigçs donc vous me parlez p 
arrivât. 

P H I D L U S. 

Même fans ptodigê , je vous réponds que vous 
;ivez près d'un mois entier devant vous , pour «lifr 
férer de vous foumettre à ia loi» 

K H R Y S Ê S. 

, Comment cela? * 

P H I D O L U S* 

Ne connoîfler-vbus pas nos Athéniens? 11$ font 
très-prompts à prononcer un Décret; mais aiifn 
prompts à protefter enfuite contre ce qu'ils viennent 
d'arrêter. 

K H R Y S ES. ^ 

Soyez (ur , moft cher , qu'ik amèneront au Dépôt, 

p H I D O L u s. 

Et s'ils n'atiiènènc pais? 

K H R Y SES. 
Ils amèneront; foyez tranquille. 

P H I D O L U S. 

Maïs fi, définitivement, ils refufen*? 
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K H R Y S È S. 

Je ferai plutôt le coup de poing Avec eux pour 
les y contraindre. 

PHIDOLUS. 

Et s'ils font les plus fores ? 

K H R Y S ES. 

' Alors je leur échapperai , en m'enfuyant à toutes 

jambes ; mais en laiflant toujours mon contingent 

fur la place. 

PHIDOLUS. 

Et fi > vous voyant aînfi fuir , ils fe partagent { * ) 
votre troufleau? AJorique ferez vous? 

K H R Y S È S. 

- «k 

Fui0e la male-mort vous faire crever! 

PHIDOLUS. 

Et fi je crevé ; alors, que fereZîrvoqsf 

K H R Y S È S. 

Je m'ccrierati : h Ciel foi t Iou4\ 

PHIDOLUS.. 

Allons, Tami ^ voys battez la campagne. Ren-» 
dez-vous de bonne grâce ; & convenez avec rnoî 
que vous ne contribuerez pas. 

m . Il .. I II I ■!■■ ■ I I II ■ 

( ^ ) Âllufion à un ufag^ de guerre , ufage ^'ailleurs .C(è^ 
bien entendu > & d'une fage politique^ 
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K H R Y S ES. 

J'en conviens d'autant moins , que je vois nom-> 
bre de mes voifins, qui , comme moi, font por^. 
Cer leurs effets. 

PHIDOLUS. 

J'ai une grande reflburce dans Antîfthène. Ileft 
capable de monter à Is^ tribune , & d'y demander 
à l'aflemblée trente jours de délaû 

K H R Y S È S, 
Pourquoi faire? 

PHIDOLUS. 

pour aller (*) oîi vous favez. 

K H R Y S Ê S. 

t 

La pe/le foie de vous ! ;♦ 

PHIDOLUS. 

Callimacjue (**) Tentrepreneur du Chœur,. efl: 

( * ) Il y a au texte : pour aller à la fille. Expreffion dft 
ftyle comique , au lieu de dire : pour demander du tems* Nous 
difons de même en François ( ce que je n'exprimerai pourtant 
^u*en latin), çacare piper; i^o\j^t àxtt fi faire attendre long^ 
tems & en vain. 

( ** ) Ceft de lui-même que parle ici Phidôlus , puifqu^îl 
eft le même que Callimaque* Il dit donb qu'il feroît homm6 
à demander beaucoup de tems y pour & réfoudre à pof ter foa 
i>ieti au Fifo. Mais le Chœur aâfedle d'entendre ce qu^il dit , 
4^ns un autre feni; 
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Bomme à dem^dr jpltt$ de ttmi encore pour le 
jjxétne objet j que oe ferok Antiûhèae ^ ni même 
jCaUias« r 

LE C H CE U R. 

Encore ("^j j)erdroit-il Ces peines en obtenant fa 
demande. 

K H R Y SES. 

Vous déraîfonnéz pitoyablement. 

P« I DO LUS. 

En quoi trouvez-vous que je ratfonne fi mal? 
Ignorez-vous TilTue journalière de nos Décrets ? 
Ferez- vous feftibhint de ne pas falloir ce quis'eft 
pafTé à Toccafion du fel ? 

1t H R Y S È S. 

T 

Je me rappelle ce qui s'eft paflTé à cet égard. 

î^ H ï D O L U S. 

£t notre Décret en faveur de la monnoîe de 

icuivre f ^ V 

K H R Y S E S. 

J'auroîs tort de ne me point rappeller cette mo- 
lîoîe de fraîche date, &quî m'a été très-préjudi- 
ciable; car le lendemain du jour où elle futauto- 



"*— r 
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( * ) Le Chi»ur , de concert avec te Poète , V^aye icp 
f\sx le Dire^eur de h Trempe , c'eft-à dire fur Caiiii&aque» 
ijui jaue dans la PUce le rôle de Phidôlus. 
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tirée ^ je m -en nllai au marclié aux fiirines arecua 
iàc de ces nouvelles efpèces fous le bras ; &, coixune 
je les étalois fur le comptoir, un Héraut efl venu, 
qui , en vertu d'un Décret poftérîeur au premier , 
les à décriées , «n notifiant 3i tout le monde de ne 
])Oinc s'en fervir , par la tègte : que la monnoii 
éT argent (*) a feule cùuts m Attiqut. 

PM I D OL US. 

1^ ! tfuôi l âernièrement encore , n'avoïKi^nbus 
point hk fei^ttient de ne rien ajouter au fubfide de 
quarantième denier propofé par Euripide P t«nt 
nous étions perfuadés que cette taxe fufiîroit aux 
frais de la guerre î Alors, il n'y avoir perfonne 
qui ne fecotifât pour faire dorer la ftatue d'Euri- 
pide. Qu'eft-îl arrivé f l'événement a fait voir 
qu'on s'étoît mépris ; cjôe les fonds ne fuffifoient 
poînc à la dépenfe n€ceflk{re.; & que jamais le pro** 
verbe Corinthe efipm% la maki de Jupiter^ n'avoît 
été plus vrai. Pepuistetems, ce n'eft plus d*or, 
mais de goudron^ qu'on parle de Jpouvrir Euripide. 

K H R Y S È S[. 

Tout eft changé, mon cher. Vous parlez de ce 

(* ) Voyez les figures d*oboles d'argent ( depuis la demi* 
obole» jufqu'à l'obole quadruple ), recueillies par Ezech. 
Spanheim djinsfes notes fur les Nuées. Édition d*Ariftophan« 
par Kufter. p. a8p du commenuirc latin« 
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qui fe paflToic quand nous gouverniboï ; inah'aujoajr'i 
d'hui fe font les femmes. 

P H I D O L U S. 

Far Neptune ! je vais donc faire emplette d'un 
bon parapluie , pour me garantir d« la rofée , quand 
je paiTerai le foir fous leurs fenêtres. 

K H R Y S È S.. 

Vous plaifantez toujours. Moi , je parle férieu- 
fement , & j'agis de même. Allons , efdave , 
porte cette corbeille. 
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SCÈNE V II I. 

LA CRIE USE, les Adeurs précedens* 

L A C R I E U S E. 

JU'e par la Régente d^ Athènes. Citoyens, accou- 
Tcz tous en foule, & promptément. Venez tirer 
au fort , pour connoîcre quelle table vous ôft échue. 
Toutes font fervies fplendidement. Rien n'y man- 
que; affluence de mets; délicateffe d'aflfaifonne- 
ment ; lits couverts de riches tapis ou de fines 
pelifles. Vous trouverez une longue file de par- 
fumeufes difpofées de diflance en diftance , qui 
aromacifent les vins. Vous rencontrerez par-tout 
des tronçons d'anguille, qui font plaifir à voir par 
la manière dont ils font apprêtés; des lièvres qu'on 
tnet en broche; des gâteaux qu'on enfourne; des 
"bouquetières occupées à faire des couronnes; des 
confifeurs qui compofenc d'excellentes pralines; & 
je ne fais coojbien de jeunes filles de cuifine occu- 
pées à faire cuire ou à fricafler des fév^s. Au mi- 
lieu d'elles , vous trouverez Smaeus de Tordre des 
Chevaliers^ qliî fait auprès d'elles l'office de ma^- 
miton , en coftume équeftre ; & à qui elles font 
laver la vaiflelle. Plus loin vous verrez un vieil- 
lard qui s'étouSe de rire avejç uii jeune échanfoa 
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qui lui verle à boire en danfanc, & qui le force } 
danfer avec lui; le vieillard , à moitié ivre, a déjà 
perdu à cecie orgie fon manteau & Tun defesfour 
liers. Mais y dépêchez - vous , o CicpycDs ! caf 
rhuifTier du banquet eft déjà à fon pofte. N'oubliez: 
pas d'apporter de bonnes mâçhoiref. 

P H I D O L U S. 

Ce que j*encens-là me détermine. Allons fouper 
avec les autres en verru du Décret cénatoire. 

LACRIEUSE. 

Oîi portez-vous vos pas, vous qui n*avez point 
encore obéi au Décret fifcal ? 

PHIDOLUS- 
Je vais au banquet. 

LACRIEUSE. 

C^eft ce que les femmes ne fouSrîront point , 
pour peu qu'elles aient du cœur; tant que vous n*au* 
rez point porté vos effets au Dépôt 

PHIDOLUS. 

Eh ! bien , je les y porterai. 

LA CRIE USE, 

Quand ? 

PHIDOLUS. 

.. le oe tarderai pas^ 
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VA ÇRIEUSE. 

V Et cependant voqs tardez eo»)ours. 

F H I D L U S. 

Je veux dire que d'autres tarderont encore plus 
eae moi. 

IhACRIEXJSE. 

£t en attendant , vous comptez vous aller préfen- 
ter aux tables , parmi les autres convives P • • • 

PHIDOLUS; à part. 

Maudit Décret fifcal , ah j pourquoi ne me fuis- je 
point opporé à ta publication ! Voilà comme il faur 
que des hommes fenfés fouffrent des fotcifes que 
fait la Commune ! 

LA C RIEUSE 
Et vous comptez qu'ils ne vous repouiîèroQC 
point f 

PHIDOLUS. 

Je fondrai tête baiffée fur ceux qui s*oppoferonfc 
à moi. 

LA CR lEUSE. 

Ils vous battrenc, à coup fur. 

PHIDOLUS. 
Je les appellerai en Juftice. 

LA ÇRIEUSE* 

Et s'ils fe moquent de votre appel f ' 



4^'- 
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P H I D O L U S. 

Alors, je me mettrai debout à l'entrée d'un des 
portiques. 

LA CRIEUSE. 

A quel deiïein P 

4 • 

P H I D O L U S. 

Pour me jctter fur le premier plat que je verrai 
apporter. 

KHRYSÈS à Phidôlus avec dinfion.^ 

L*amî , vous avez bien l'air de fouper aujourd'hui 
après (*) moi. Allons, Sikon-^ Parménon, portez 
devant mol ces effets oà je vous ai dit, 

( * ) Phidôlus dans cette Pièce ne foupe point . parce qu'il 
ne peut réufEr à fe faire admettre au banquet de Praxagora ^ 
auquel eft admis Khryfès : Mais ce même Phidôlus eft dédorn* 
mage de cette privation purement fidlive , à la dernier^ 
Scène > où quittant fon perfonnage d'Aâeur^ ôc redevenant 
Çallimaque, le Maître du jeu , fa fervan te vient le chercher, 
pour aller fouper chez fa femme avec toute fa troupe : or i 
au moment où la fervante vient chercher fon maître • Khrifès 
eft cenfé avoir foupé Ôc être forti de table. Ceft à quoi ce 
Perfonnage fait ici allufion en difant à Phidôlus : » Vaini > 
m VOUS avt{ bUn Pair de fouper aujourd'hui après moi. » 
La vérité eft qu'ils foupo^ tous enfemble ce foir-Ià> le vrai 
repas fe faifant chez le uireâeur Çallimaque? qui joue ici 
le rôle de Phidôlus. De tout tems> prefquerous les Direâeurs 
de troupe y ont fait, au befoin > l'office d*Aâeurs, & de tout 
tems, ils ont eu le par uge des tôl^ps ingrats , fouffirans, ou 

PHIDOLUS. 



- - - -F H î D O L U s. - ^^^^^^ 

Trouvez tot^ que je V0usra.id.ea en porter auflt 
quelqu'un-. ^ ' ' ' '- "' '' 

JC H R Y S È S. . 

Noii , îion. je n'ai garde. pÇ^'oiis fràa^ejriçz la loi ; 
^& faiis rïén éorittibûerTtiù''V6trtî5^vbus-fériéi jpfaflèt 
devant la Régente mes efietk 'potir' vôtrè^tnéif.^ 

« é ( I 

. «Il, je n'y rpqopçj^ pas.,Ç^e^ciiQn$ , ii^vçrjiçp^q^el* 

.que rufe ,: qui , ; ftns qu'il m'en coûte :un,MjI ûçrifiçe 

, me fafle participer au, l^p^qi^qç. Cpurqnç^-y^: , car 

.rheure £,rieffc; d'expédient, nw^ viendra ^cjut-étxe 

: en che?iin.r ;; ■ V ^^.*^1'-- 

1 

. • - • ■» 

^ -1 . ^. r. j . 1 .. » .' 1 ■ ~ ' f * ' ' •• ».--■-._-• -V 

# 1 * ' ^ 

* - . . .\ :■ ■. V - ...... v ♦ T- ■■'••':. 
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4 /7ia/if<x«(;. témoin Molière 5c tant, d!iiu très, jèilis quç.PW- 
dôlus cft un Perfannage f ouvrant y puîfqu'il joue Iç rôle du 
fcul dVntretôus les Athéniens, qui , avec beaucoup d'ap- 
pétit, cft cenfé n^être point admis ce jour-là au banquet 
public. 

Tome IL X 
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BAIIINÇ, yfeil|eîiHR^?JÉ;^ vieille 
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' jEifx^i-CÊ' qu'il ne paHera' aucun hdiifiitife par ici ? 

"ïlsddivêtit' cependant être fortîs de table depuis 
long tems: Je n'ai point épargné le fard de cérufe 

'^ fur mon teint ; j'ai mis'ïha robe couleur de fafran- 

-vif: en œt état j^dois donner dansi^ccill quelqu'un, 
& ne pas toujours refier oi(ive. Mais entonnons uAe 
chanfon voluptueufe , pour attirer quelque galant. 
O Mufes ! defccndci dans ( * ) m^ bouche. Jn/pirtf^ 
moi quelque chanfon bien tendre » & qui ne/pire la 
mollejfe Ionique. 

PHRYNÉ à une autre fenêtre. 

, Recîre-toi, vieux fruit fané. T^ n*cs pas là fans 
deffein. Tu t'es flattée de vendanger avant moi, 
à f aide de ton chant rmais nous ferons deux & je te 

( * ) An lieu de dtfccndti fur mes lèvres. C'cft une 
vieille 8c même un Aâeur déguifé en vieille» & porteur d'un 
snafque hideux & à grande bouche » que le Poète fait parler. 
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porte le déB. { éfu:t Spe3afeun . ) ce moyen comique 
cft bien rebattu , Meilleurs ^ & cependant il ne laiiTe 
p^s de produire fon effet, Se de vous faire rire, 

B A-R I N É, 

J'accepte la partie. Prends ce Mqncten-ci pouf 
t*accompagoer ; j'apperçois un joueur de flûte qui 
fera mon afTaire* Mon cher petit Auteur^ prenez 
y os inflrumens '/de (ignalons-nous par une chanfoA 
digne de vous & moi. 

E s s E Jlf f t, ^^ 

Cefl à moi qull faqt venir, 
Epur goûter le vrai phifir» 

La foll^ t^uneffè 

SakqiaUefaifir. 

L'ei^perte vieillefle 

Le fait mie^x ftotir.. 
Cefl à moi qu'il faut vepir]^ 
Pour goâter le vrai plaifîr. 

Jçfn!?t^ufeflaqim# ^446r; 
Je fuis toute ardeur & carefle» 

Je ne fkis pourqabi 

Car nulle n'aime autant que mol.' 
Quand j ai placé ma' tendrelTe. 
C«Jj ji moi quUJ Jfo«^ : 

Pour goûter le vrai pUiltfU . 
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X 

NÉ A NIS , jeune Athénienne , à une troijîcme fenêtre* 

( Elle interrompt le duo des deux vieilles en chantant 
ce qui fuit ^ & en fe faifant accompagner par les 
deux Mujîciens. ) 

Fâcheufe vieilleflê, 
^ N'enviez point à la jeunefle 

Les douceurs de la volupté j 

Aimable partage 

Du jeune âge. 

Et de là beauté. * 
Toute.vîcillepeu fag« 
Chez qui Taniour fait encor rage i 
Qui fe plâtre le vifage , 
£t qui de fard fait ufage ^ r 

Doit aller chez Pluton, i 
Se faire embrailèr par Kharon. 

,* ■ ' ' ' 

BARÎNÈ â la jeune Athénienne» 

Puifles-tu avoir une hernie inteflînàle ! 

' î? H R Y N é; 

Puiflentlesbarresdeton lît^féitrMer^ toutes les 
fois que tu te préfenteras pour t'y étéûdre ! 

B A,R I N É. 

Puifles-tu y r^ncKMitrer un fôrpent au lieu de 
l'objet de tes deibst -^ 
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P HR Y K É. 

• Et puil&-t>il c'écrangler aa paflage ! 

N É A N I S. 

Haï! haï! Qu*eft-ceciP J'éprouve une cruelle 
ilrangurie. Ces forcières m'ont enforcelée par leurs 
imprécations /Ma chère Nourrice , ne fauriez* vous 
point de remède à ce genre de fufTocationr venez -, 
fecourez-moi en Tabrcence de ma mère. Si vous 
n'étiez pas feule auprès de moi, je n'oferois révéler 
une telle crife. Secourez-moi , je vous conjure ; & 
puifle ainfi la Parque vous filer encore de longs 
jours ! ^ 

BAR I N É. 

Cette petite perfonne me paroît attaquée d-une 
convuUion ïonienne. * 

P H R Y N É. 

Il pourroît bien s'y mêler un peu d'accès vf*) 
Lelbique, 

B A R I N É. 

Va , va , petite égrillarde , ton tour de plaire 
ne viendra qij'après moi. ; _ , \ . - . 



V- ^' 
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{ * ) AUufîoo jgcomme [e penfe, aux amours de Sapho , née 
à Mîtylène, Capitale de Lefbos. Les Commetitatèûrs intcr» 
prèteac ce paflage encore nioinii favorabkmcnti ^ ^ > - - -^ 

Tii) 
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Tu perdras ton tèmi & ta jeanéâ^ à Vouloir me 
fupplanter. 

NÉANIS. 

Chante , chante , ou: plutôt miaule à ta fenêtrf^ 
comme une chatte dans une gèutiète. Gen'èft pa$ 
pour toi que le itiiriet paiTera. 

B A R i N É. 

r renez donc garde , jeuneiTe , de vous échaùËfêr. 

NÉANIS. 

Quand cela feroit , vieille Hécube f II y à moiiA 
de rifquç à mon âge qu'au tieh ; {ici Barinije retire 
de iuftnùrt. Mais Phrynl Jouticnt la di/putCè) & 
cela n'étonneroit perfonne. 

P H R Y N É. 

- Vraiment ^ rhabitudè déti^uit li bieryeilleu9& 

NÉANIS. 
Que dit donc cette triftyélilé ? ' 

P H RY N É. 
£ft-cc que mes rides font à chargé à tel yeui ? 

NÉ A KÎS. — "•■ 

Beaucoup moins que le carmin (ft ïà ccrufe dbnt 
eu t'efforces de les mar<iuer. ^ 



V.' 



' • •>. 



PUR Y' NÉ. 

Potifqiibî te àonnès-tu les airs 4é tn*adrbfl[er la. 
parole ? ^ 

N É A N I S.- 

' <ide peut epiei" ton œil louché à cette fenêtre ? 
Dis ; que fais-tu là ? : « 

î^ H R Y N Ê. - 

Je chante à part-moi une" chàrifon^ que moa 

cœur adreile ^u bel Êpigène. 

■» 

N É A N I S. ' '^ ^ 

Toi ? Je metr en fait que tu ri'eils janxais d'autre, 
galant^ que Céfcs (♦]. \ . , 

P H R y NÉ. 

Épîgène , que j'attens , te fera voir le contraire. 
Tu ce convaincras en le voyant à mes pieds , du 
peu de cas qu'il fait de toi. Tout va être cciairci.,. 



( * ) Vîeîllard chauve & raiftrablc; > comme veut ua 
Commentateur» D*autres dérivent ce mot du mot grec geraios » 
ùti vieillard. Et je croirols aflez que ceVeris eil^rniPei^oa» 
nage Rûif, fymboH<pie & ptoverbiaU xepréfentaût chéi 
Its Grecs d^alors, lu vieilleflè perfonnifiéey avecfes attribuif 
les moins agréables. Notre/à/'/zrL^^/ie, patron des parefièux» 
tious donne oâe idée de ces Pet-foiinages einblêmatiquer » 
^u'Ariftophaoc cft aflc* fujet à employer. ; 

Tiv 
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N É.'A.N 1 S. 

,Oiii, oui, tout varêtre, viçille éventée! qar 
je v«ii$ au-devant de lui. 

P*I;RYNÉV' 

que Néani$nevaut pas Phryné. . - 






SCÈNE X; 

♦ , . . . .- -n ^ . . • ■ . . * 

PHRYNÉ,NÉANIS,ÉPIGÈNE,SIMON. 
, É?,I GÈNE. ... 

Jl uissé-je par tout moyen , me dîfpenfer d^ 
remplir la claufe du Pécret concernant les bonnes 
fortunes. Eft-»;il rien de plus révoltant que cepte 
eîàùfe f Qui , moi ? hbmme libre , & d'un goût 
àélitàt'i J'irois porter mon premier hommagç à 
txfiW femme vieille & difforme? Je ferois cet oà' 
trege-^-ma <:hère NéaniSi ; . , ■* 

P H R î N é: 

L -Tu réclames «n.vain contre le Décret. Ceft une 
femme de fens , cfeftPraxagora , & non une Khar 

tixène (*) qui Ta porté." Suis*moi, en vertu de la 

» - -> . . . • ■ ' 

( * ) Femisç doAt la foibleflSi d*efprk étoit connup# 
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loi. Je vais entier la première , & voir quel parti 
tu prendras. • 

{Ici, PAry né rentre cheielle. Èpigène faié/emblani 

" de la faivre \ & fc cache dans une encoignure. 

Cependant Simon , Athénien , qui revient du l an* 

fuet en galante humeur , pajfe par cet endroit. ) * 

SI MON. 

\ . ». » 

Le vin qfue f ai bu m'a rendu plus gaillard que 
de: coutume^ Je ne ferois pas fôché de rencontref 
quelque jolie perfonne , pour. lui faire Faveu.de 
mes fentimens. Je ne vois qui qpe ce foie ; paflfons 
plus loin. 

PHRYNÉ àjafenétit. 

Je ne me fuis point trompée , c*efl; certainement 
jBpîgêne à qui je viens de parler. Y a-t-il dans 
Athènes , une tête , une chevelure comme la, 
fienne. Je me .fens plus, que jamais tranfportée 
d'amour pour ce beau cavalier. Amour, Amojur, 
amène -le dans mes chaînes. Et toi, ô le plus 
aimable des hommes,, ne crains point un efcla- 
vage , 'que j'aurai fpin dç t*adouçir , & de femer 
de délices. 

É P I G È N E. 

Defcends , defcends , ô ma chère Néanîs ! ouvre 
Ifi porte à ton amant, réfolu de mourir étendu fur 
ce feuil , fi ton oreille efl fourde à fa prière. Ftf 
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tes^fafennes GOoAus [ pox (es charges fecrei^ ! ûe 
me refufe point cette faveur. O Cypris ^ que t'ai- 
]e fait 9 pour me c^nfumer d'une flamme fi bru-», 
lance ? Amour , Amour ^ moins eruel que ta mère^ 
fai$«moi jouir de la vue & de l'entretien de celle 
qui foie naître tant de feux dans mon cœur. Quoi? 
ni Vénus ^ ni fon fils ne m'exaucent f Neanis, âh ! 
c'eft toi feule que j'irtifJlôré ; fnà volupté ^ ma vie, 
c'eil à toi que ma prière s'adre0è« Ouvre* llioi 
cette porte ^ éntr'ouvre * la feulement ; rien , qu6 
l'ioftant de tè dérober un baifer> Tu ne fais pas à 
quel point je languis en ton abfence* Ma Décile; 
ma douce penfée ; favorite de Vénus ; élève des 
Mufes ; rivale des Grâces , aflfemblage de perfec- 
tions & de délices ! • • . Je meurs dlmpatience âc 
d'amour. Ouvre; il eft efl: tems. Qu'un baifer de 
ta bouche me rappelle à la vie» 

P H R y N É. 

Entrez , mon bel ami ; vous frappez , & je vous 
ouvre. C'eft moi fans doute que vous cherchez ? 

> 

É P î G È N E. • 

Que voulez^vous dire ? 

P H R Y^N É. 

Cétoit, je penfe, à ma porte que vous fraji- 
plez tout-^à-rhetire. 
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Ê P I G È N Ei 

Que je menre , fi j'ai un cel deflêln. 

P JH R Y N Ê. 

* * ^ . 

<2biScIi6rchei-Vous ^ ah flambeau àlaiïlainf 

É P I G E N E. 

Un Bourgeois d'Anaphlyrtos (*) : & fitôc que 
)6 râurai trouvé , je vous l'adrê/ferai ; car , je ne 
|iUis vous fuppofer aautre attente. 

PHRYNÉ. 

* .OeftvouSy beaufils^ que j'attends ; & bon-gré; 
m^gré^ vous comblerez mon efpoir* -, 

È P I G È N E. 

Vous tCy pehfez pas ; nous autres jeunes gens 
liien élevés y nou^ avons fait voeu de rèfpeâerles 
beautés fexagénaires : nous ne nous permettons de 
liberté , qu'avec de petites fillettes qui n'ont pas 
«écore atteint vingt ans» 

PHRYNÉ. 

Mon mignon , vous avez fait ce ferment fous 
l'ancienne Adminiflration virile ; mais la nouvelle 



^ammàmmmmmtumÊÊ^ 



< ^ } Boarg oa pays de la création d*Arîftophane > qbi 
l'a forgé du mot grec anàpAkMy tiirpiJter la/civirè, AinR 
un Bourgeois d'Aaaphlyftos^ c^eft unfatyrc, un finge i«- 
inpode,&Cr 



<5Po les: tmkangueuses, 

Démocratie des fei2im<?$ vous en relève ,. par uo^ 
Décret formeU «; 

ÉPI GÊNE. 

■ ■ * 

Ceft fans cloute un Dicref des Pains (*); w- 
quel obéît qui veut. 

, V H R Y Né: 

Vou^ ne vous moquerez point du U/rw des 
JPaites y quand ^ fur ma plainte ^ vous ferez exclui 
du banquet. 

ÉPI GÊNE. 

c Je ne vous écoute point; c'eïl a cette porte-cî 
que j'ai affaîr e. J'ai là un procès à terminer; . 

P H R Y N É. 

Qeft pardevantmoi que vous devez plaider en 

première inilance , fous peiné d'exclufion du bah^ 

quct. 

ÉPIGÉNE. 

Je vous jure que , pour le préfent , je n'ai point 

d'appétit. 

P H R Y N É. 

Tenez ; je fais que vous m'aimez. Je vois que 



(*) Les Faites étôient un peuple deThrace. LeurSénat avoît 

^ fait QQ certain Décret , avec cette formule : tnjoignonsaux 

'. citoyens èénévoUs f dcc. Ce qui fit paffer en proverbe lé 

-diiSop : c^eftunc Ipi paitif pour dire c^çfiunc loi non oUi» 

. gatoire, . - 
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c'efl la furprife de m'aWir' rencontrée fous ma 
porte, qui vqi^9 fait che^rchetv ces excu£est» £h! 
bien, mon cher, tout eA connu : vous m'aimez; 
embraflez-moi. * 

J*ai trop peur de rencontrer là votre amotfreuxi» 

P H R ï k t.' 

Qui, donc? 

^ : - É P I,G È N E. 

Peile î c'eil le premier Peintre d'Athènes». - J 

P H R Y N É. 

t ■ . . * 

( • r ■ - •..-•■-■■ 

De qui voulez- vous parler? 

É P I G fe N E. 

De celui qui barbouille en noir les vafes d*en-* 
terremens. Rentrez , rentrez ; & ne me faîtes poirt 
une affaire d'Kbnneur avec cet homme-là, 

P H R y î^ é. 

^ Je vois bien votre deflein, , , /r 

■: . .,•.:. É P I Q è:N'E* ■ . : t-; • ■ 

. le ne vous Je: cache point, c'eft de mfiLdcbarrafi» 
fer de vdLu, laa plutôt. :^l . ^ 

P H R Y N Ê. /T 

^ ■ ,...-■ ■. . •• - . ... ■ ■ '^ , 

- Je jiire par Vénus^ à qui je dois votre reacoa- 
tre , qûe.jene quitterai point prife. . . * 



« • - *- 
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ÉPI GÈNE. 

! le vous dû que vous extravagiidz. ' 

'- ?H R Y N é. ' 

« : < . • • K 

£c moi y que toutes |es fa^o^s mie vous faîtes4à 
font perdues. Arrjvez ^ mon mignon; arrivçzii. 

É PI GP ?^ ^. 

*■ -■- • ' * 

Qu*elle a les mains crochues & menaces !. Si ja- 
mais mon feau tombe au fond du puits , je vous 
defcendrai dedans, en guife de eroc, pour 1ère-* 
tirer.. . : 

PH RY N t 

Trêve de badinagje ; il faut me fujvre* 

É P I G p N ]Ç> 

Montrez-moi un ricépijjé [^) par lequel H Toit 
notoire que vous ayez dépofé au Fifc, feulement la 
cinquantième partie de ce que j'y ai pçrtéde de- 
niers. 

P H R Y N É. 

Tous ces faux fuyans ne fervîront de rien , j'en 
jure par la Dééfle des plaifirs. JLes miens font à 

>— d .^ p-^ — ..5 — : ' 

(^ ) Ceci eft une mauyaife défaite df J^p^^e^ Les hommes 
polTédoknt tout avaitf I^PéfrreC;; ^*^iQeur$Praxagora & les 
autres femmes qui avpiencjporté le Décret > n*a voient ^arde 
de fe taxer elles^mêiheSé Au réfte , les €k>mmentateurs ont 
diverfcmciit intexpri€4 Cd piâ^e* On pfut les^oofii^cr» 
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j p I QÉi n I. 

Er mo\ , mon pfris papgtej; diplfiifit eft, jf ?ous 
îure , de ne pouvoir me délivrer de |a HOiffi. Npfi* 
jamais je ne vous fi^ivrai. 

' : ;:, ;P H il ,y,,N £• 

Far Jupiter ! ceci vous y contraindra. 

É P I G È N t. 
De quoi v.ouléz-vous parler? 

^ H R Y N É. 
De cette pancîjrtpi : : ï T 

Faîtes-ffli>« fe Ifâure. ; , 

> Ç H R Y N Éi 

Volontiers:.! . 

« 

. . ^ Ç! iDç par fo^ ExeçlIeniTiP Madame Pr»xggpra , 
» Arkhonce d'Athènes ^ & de l'avis des D^merd^ 
» fon Confeil. 
^ Il eu ejijaiaç à tput jepnp hj^mït^ç qui voudra 

. ?!P iço^rcifer i^m jeune fille ^ de pcé£enter ^ups* 

t> ntvanc fes irommages à quelqu'une d^entre les 
» Doyennes de cette ville. Que s'il fe met en devoir 
» d'enfreindjr^ cette loi , lefdites Çoyenae^ fcrQpt 

'f autorifées à dépouiller ledit jeum 4^^9493» 4e 
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* &s habits, & à U promener steé^Sioùt paf toàs 
» les carrefours. ■ ■• 

UWB telle loi étoit dîgrie ^'être îa^Bblée^par 
Procrufte (*). •' . v • -i 

• ■ ■ • 

P H R Y N Êr ' - '^ 

Quoi qu'il en foie, elle eft p^orcée ; il faut s'y 
foumectre* ,■ . ,- - '. ". T 

É P I G È N E. 

A l'aide ! à l'aide! Ne fe trouvera-t-îl aucun 
citoyen; aucun inaîtrè de maifon, qui vienne fecou- 
rir fon confrère? • ' 

P H R Y NÉ.- ' 

Cétoît le miâiàme { **^) qui cônftîtuoît les maî- 
tres. Préfentement , il n'y a plus ftî maîtres'^, ni 
médimnes. Ce foht les fenâmes qoi font la loi» 

É p I G È N E. 

, - Né poùrrois - je pîis faire abjuration de béutr 
^eoiiie ? 



• • • 



. <*) Chef de bandit!, d*une lofignè eroatiré, Thefée le 
vainquit & en Bt juftîce.'L*impoiEbslité de fendre un jeu "de 
. inots concernant le !nom, propre » Procràtie^ m*a forcé <ile 
^ in*écarter un peu du -te;fte littéral , en c^ endroit. ' ,< 

( ** ) Pour être ccnfé Maître^ & avoir droit d'être fervi 
"par uncfclave, îlfaUoitfaircpreuyç â^un AUbimne (fplus% 
"^ 4e revenu «nnueU '' 

PHRYNÉt 
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P H R Y N É. 
Inutiles défaites. • 4 • 

É P I G È N E. 

Et foiitenir, éh Juftîce réglée^ qUe je fuis un 
marchand forain ^ un étranger f 

P H R Y N É. 

J*àî encore réponfe (*) à cette méchante ob-: 
jeâion. 

É P i G È N E. 

Ciel ! que fâut-il donc que je faiTef 

, P H R Y N É. 

Vous rendre à la néceflité* 

É P î G Ê N È* 

Oh ! que celle-ci eft duré! 

P H R Y N â 

Pas plus dure qtie celle qu'impofok le Roî Dîo* 
méde (*♦) aux étrangers. 



tmi^mmmm^mmmmiimm i i i ■ la— 1i— ] t ' li ■ > ■ 



( * ) Comme on le Verra quelques lignes plus loin , lotfque 
Phryné citera à Épigène > la Loi de Diomède^ Confultez la 
noce fuivahteo 

(**) Diomède, tyraû de thrace, forçoît les étrangers que 
le hafard amenoic dans fes États > de pafler la nuit avec des 
courtifannes de fa cour ; Se leur donnolc le choix , ou de 
réduire ces Dames au fommeil , ou d'être dévorés par fes 
chevaux qu'il nourriflbit dc chair humaine* Pure fable > que 

Tome II. Y 
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ÉPI GENE feignant de Je rendre à lafommatiott. 

Eh! bien donc, compofez, fous cette porte, un 
lit ( * ) tel que je vais vous Tindiquer* Etendez 
d'abord uiîe forte couche d'origan i jonchez par- 
deflus une autre couche de farment defféché & brifé 
menu.,.. Fort bien!... Préfentement , mettez une 
couronne fur votre tête.... De mieux en mieux!... 
Difpofez deux Iccythes (**) Tun à droite, Tautre 
à gauche du lit, fans oublier de placer devant la 
porte , un baflln d*eau luilrale , & conféquemmenc 
bien pure & bien tranfparente. 

f HRYNÉ ne comprenant point encore ^iCÈpigènt 

la joue. 

En ce cas, mon cher ami, voi^s irez donc m'ache- 
ter uiî tamis (***|? 

ce dermer point. L^ cheval eA granivpre , ou tout au plus 
frugivore; on n'en a jamais vu de carnivores, 6c moins encore 
d'antropôphages. Auffi ce Diomède appartient^! aux fems 
fabuleux. 

( * ) Le lit ert queftton, eft un Ih rawreuaire, comme cm 
va le voir pa(r les détails^ & par l'avis qu'Épigène donne à 
fhxjihé f que vidlUb décrépite comme etle eft 9 cUft le feut 
Ut qui lui convienne* Ceâ le M de ce paâàge. 

( *^) Deux vafes à huile > ou à efïences. Ceft Air«tout , à 
regard des cérémonies funéraires , que ces vafes prenoienc 
le nom de lécytcs. 

( **♦ ) Pour clarifier Peau de Phryné, eau que le Poète 
fuppofe bourbeufe* Je foupçonne d'ailleurs que lej^iprible oti 
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É r I G È N E. 
Je n'ai rien à vous refufer ; & je veux joindre à 
ce cadeau une douzaine de cierges ; puifqu'aufli- 
bien, ma belle, le lit que vous venez de faire çft 
à coup fur votre dernier. 

(Ici FhrytU, poujfée âboUt par Us délais & Us 
mauvaifes plaifanteries d'Épigène, fe met en de'- 
voir de l entraîner che( elU de force. En ce moment 
furvUnt la jeune Néants.) 




tamis était au nombre des inftrunens relatifs aux convois , 
précifement pour le même ufage que lui fuppolè ici Phry^é» 
c'eil-àpdire pour clarifier l'eau ;puirque l'eau lufirale dévoie 
être claire, & quec'écoit unmoyeil prompt d'enavoir d'à-peu-. 
'^rès telle} que de la philtrcr pa^ tto iJimis» 
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• i . • ■ « 

ï^kRYNÉ, ÉPIGÈNE, NÉANIS, 

N É A N I S. 

\Jù donc , où donc entraînez -vous ce jeune 
homme f 

P H ïl Y N É. 

Que vous importe? ilm^appartîent par la loi, 
J'ufe de mon droit. 

N É A N 1 S. 

Ce droit n*eft nullement d'accord avec la raifon. 
31 falloit demander un brevet pour lui fervir de 
mère , & non de femme. Vous allez , Mefdames 
les doyennes , faire de cette ville une autre Thèbes ; 
& de tous les jeunes Athéniens, autant d'Œdipes. 
O loi vraiment déteftable! ... ou, plutôt controu- 
vée. Retire-toi, vieille fauflàire, ou je te ferai un 
mauvais parti. 

{'Ici Phfjné /è retint fwur aller chercher Bariné ^ 
, qui vient en effet s'oppùfer à ce que Nçanis r^env- 
ment Épi gène.) 

ÉPIGÈNE àNéanis. 

Far Jupiter Sawreur ! quelles obligations ne vous 

■f 
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aî-je pas, de m'avoir débarrafle de cette vieille 
Parque ! Croyez, ma toute belle, que vous n^avez 
pas rendu fervice à un ingrat. 

{Ici Néanis s* apprùdnt à rentrer che{ elle ^ prend /on 
cher Épigène/bus le hras. En ce moment^ Barini 
reparaît fur la Sçktie.) 



! 
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* *• 



BARINÉ, ÉPIGENE, NÉANIS. 

B À R I N É. 

JlIlola, hé, que faites-vous, jeune fille? la loi 
ne permet pas que vous emmeniez ce jeune homme, 
fi ce n'eft après moi. 

ÉPIGENE. 

Ah ! malheureux î qu'aî-je vu f Eh ! d'où diantre 
fort cet autre fpeâre , plus hideux encore que le 
premier ? 

BARINÉ. 

C'eft par ici qu'il faut venir. 

É P I G È N E. ^ 

Ne lâchez point mon bras , chère Néanîs. Ne 
nie laiflez pas entraîner par ce monftre 
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( Maigri la prière i'Èpigèru^ Néanis prend la fuite i 
tant l apparition de Bariné la frappe fie f erreur. ) 

B A R I N É. 

Ce o'efl point moi , c'eA la loi qui vous encraîn(}« 

E P I G Ê N E Fenvifageant. 

Non ce n*ef| ppint |à une femme ; c'eft Em-* 
pufe ( "*" ) y Médufe ^ ou Tune def Fi^ries ^ à là fâçq 
enfariglancée. 

B A ïl I N É. 

N'ayez point peur ^ mon doux ami; & f^nsplus 
de d|fcour$^ laifTez-voi^s conduire. 

É P I G É N E. 

Je vous avoue que la peur m'a tellement ému ^ 
qu'il faut que je vous quitte un inf^ant. . • • 

BARINÉ. 

Il n'eft pas néceflaire de vous élpîgner. Vou^ 
trouverez chez moi toutes les aifances que vous 
|>puy|5Z défirer. . . • 

É P I G È N E. 

' Et comme le mal qui m*a pris pourroît me du-r 
rer long-tenis, trouvez bon qpe j'aille vous cher-r 
cher deux des plus riches d'entre mes amis ^ pouf 
me fervir de cautions. 



TTrrrr. 



(*) Génie iofernal» 
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B A R I N É. 

Je ne veux 4e caution que vous-même , & n'ai 
garde de me deflaifir de vous. 

( Banni entraîne Épigène de force. En ce moment 
Phryné qui , dans la vue de plaire à Épigène 
plus que la première fois ^ eftalUeàfa toilette fe 
mettre une nouvelle couche de cérufe & de vermil^ 
Ion , rentre fur la Scène , & difpute à Barinéfa 
proie.) 

P H R y N É. 

Tout beau ! où Temmenez-vous ? 

ÉPIGÈNE fans voir Phryné. 

Le Ciel foit loué ! mon bon Génie fufcite quel- 
qu'un pour me fecourir ( envifageant Phryni 

mais fans la reconnaître , tant fa nouvelle toilette a 
ajouté à fa laideur. ) Mais , ô Pan ! ô Corybantes ! 
ô Diofcures! je fuis, certes , tombé de Scylla en 
Carybde, &d'un mal dans un pire. Que vois-je? 
grands Dieux! eftce la femelle d'un finge plâtrée 
de cérufe & de vermillon ? Ou Cerbère endormi 
auroit-il laiflTé échapper de l'enfer Tune des larves 
dcTÉrebef 

PHRYNÉ. 

Pur badinage , que ces exclamations ! Il ne faut 
pas moins me faivre. 
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B A R I N É. 

• Non , non , c*ell avec moi qu'il faut venir. 

P H R Y N É. 

Je fuis réfolue à ne point quitter fon bras j^auche. 

B A R I N É. 

]Et moi y à lui arracher plutôt le bras d^ioi%. 

É P I G E N E. 

Ah ! Menades fans pitié ! avezrvous eatrçpris de 
ine déchirer çn deux parts ? 

B A R I N É. 

Certes , c'eft à moi qu'il eft dévolu , par la Ipi» 

P H R Y N É. 

Nullement; car, puifqu'il me frouye la plus 
laide, c*èfl: moi que la loi fayorife, 

B A R I N É. 

Je ne me paie point de cette r^ifpn ; ^c pe quit-» 
ter^i point ce que je tiens. 

P H R Y N é. 

Ni moi non plus. 

[Nous élaguons ici quelques longue\irs muées d'ex'» 

prejjions & (Timages peu décentes» Phfy^é &' 

Bariné ne pouvant autrement s^ accorder , con* 

yierinent entfefles 4c fi^er Ëpigène au fort ^ & 
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remmènent malgré lui hors de la Scènt. Ici finit 
taSUon de la Comédie ; ce qui va fmvre riétant 
qu'une ejpèce d'épilogue , ou horS'd^auvre. ) 

SCÈNE DERNIÈRE- 

CALLIMAQUE ou PHIDOLUS, 
LE CHŒUR, UN PARASYTE, LA 

SERVANTE de Callimaquc, c'eû-à-dîre, 
de Taûeur qui ^ joué le rôle de Phidôlus , 
& qui cft en même-tems lé Directeur de U 
Troupe. 

LA S^B^V AT^TE du DirrSeur de la Trvupe. 

^ANS contredit, il n'y a point de ville auflî florîf- 
fante qu'Athènes, à en juger par Tabondance ou 
je nage, moi qui ne fuis pourtant qu'une chétive 
& vieille fiprvante. Cette abondance ( * ) fe fait 
remarquer également dans notre quartier & dans 
les quartiers voifins. Mais fur-tout la maîtreffe que 
je fers fait cçnnpître par les apprêts de table qu'elle 



■^^■•IF""^^-^^"— "^^•^^■^■•"■^•■^^^^*" 



(* ) Ceci e(l dit à Toccafion des Fêtes Panathénées , tems 
auquel fut joué la Comédie des Harangueufes, Ces Fêtes étoienC 
m tçms de régal , de ré|ouii3knce & de profufion* 
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fait aujourd'hui^ qu'elle eft une citoyenne fort 
lieurcure. Jupiter faîc 11 je me fuis épargné les meil^ 
leures eflèncës; m$is leur parfun^ n*eft rien auprès 
de celui d!un refte d'amphore de vin de Thafos, 
dont je viens de me coëffer. Car , dites -moi , 
qu'eft-ce que le baume , la mirrhe , la rofe , au- 
près du parfum bacchique ? Celui-ci refte , lef 
autres s'envolent. Je donne donc la palme à celui 
fde l'amphore Thafienne. Jour Se nuit elle fait mes 
délices ; & la plus forte de parfum ^ c^efl celle qui 
me plaît davantage. Mais, Mefdames ( "** ) , pour- 
riez- vons me faire le plaifir de m'indiquer où je 
pourroi$ trouver mon Maître P 

L E C H Œ U R. 

Four peu que t|i reAes ici , tu ne tarderas pas à 
ïe rencontrer, 

LASERVANTE. 

En effet, je l'apperçoîs. On dîroît qu'il cherche 
à fouper. Mon Maître , mon Maître ! trois fois 
heureufe eft votre étoile. 

CALLIMAQUE ou PHIDQLUS. 
En quoi fuis- je fi heureux? 

( * ) Ceci s'adrcffe au Chœur qui a figuré dans cette Pièce 
qu'on doitfe rappeller être compofé de femmes Athé«iepne$^ 
f '«ft-Mire d'A^eurs dtguifés en femmes. 
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LA SERVANTE. 

De n-avoir pas ( * ) été du banquet chimérique 
dont Praxagora vient de régaler plus de troî$ 
mille perfonnes. Par Jupiter ! il faut que ypus fpye? 
p^coëâe» 

L ï: chœur. 

Certes ! c^gnqiiet-Ià eft viande creufe ; & quand 
tu dis que ton maître e& Heureux de n'avoir point 
été uti des convives en queilion , nops trouvoof 
que tu p»fles fagement. 

LA SERVANTE. 

£h ! dites-moi donc , mon JMaître ^ oîi courez** 
vous ainfi ? 

PHIPOLVS. 

levais chercher à fouper , &me préf^nter à Tune 
des tables fervies fous les portiques. 

LA SERVANTE. 

Je vpys jpr? par Vénys , que vo^s arriveriez le 
dernier de tops. Tenez ^ faites * mieux; ôcez votre 
lafiafque ^ ôc fuivez-mpi ; audi bien ma Maitrefie 
vous envoie chercher. Sachant que le banquet au-^ 
quel vous vous obflinez d'être admis , n'efl qu'une 
vifiori poétique , elle m'a chargé de vous prendre 
par le bras, & de vous amener chez nous^ à un 

(*) Phidôhis eft cenfé avoir é^é rcjjouflë 4^ iputes les 
f j^t>les p^ il s'eil ^réCcntc. 
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fouper véritable ; elle m*a ordonné d'y amener tout 
d'un tems Phonnête cortège femelle (*) dont 
je vois la fcène garnie. Ma Maîtrefle & moi n'a- 
Vôns pas bû tout le vin de Chio, qui étoit dans 
votre cellier : il vous en refte encore une ample 
mefure , & plufieurs autres provifîons exquifes. 
Ainfi, vous & ces Dames , venez promptement 
es prendre votre part. Si parmi les Speûateurs, 
vous enrencontrez quelqu'un qu'on fâche favorifer 
notre Troupe;& fi parmi les Juges des Piècesil en eft 
DU fans partialité & bien intégre; invitez fans façon 
ces honnêtes gens-là à être de la Fcce : nous ferons 
enforte de ne les pas renvoyer à jeun, A l'égard 
du refte des Speftateursqui compofent cette aflèm- 
blée, je veux dire tous ces jeunes Meffieurs , toutes 
ces jeunes Demoifelles, & même tous ces vieux 
barbons ; le long de la route , prévenez-les tous , 
tant en général qu'en particulier, qu'un bon repas 
les attend ; chofe dont ils s'aflfureront , en s'en 
allant fouper ^ chacun chez foi. 

Allons , mon Maître , apprêtez-vous à me fuivf e 
en cadence, avec ces Dames poftiches , à la lueur 
du flambeau que je tiens avec tant de grâce. Je fou- 
tiendrai la marche en chantant une ronde de table, 

* ' ■ -* . 

A • ■ f • 

( * ) C'eft-à-dire tous les AcSeurs qui compofent ( déguififs 
^ fçmmes ) le chœur d^ la Coinédie des Harangueufei* 
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- ' - - . * • 

LE CHŒUR. 

Meiïîcurs les Juges ( * ) , il me refte à vous faire 
une prière. Je ïequiers ceux d'entre vous qui font 
graves & judicieux de ine favoîr gré de ce qui , 
dans cette Pièce , s*eft rencontré d'analogue à leur 
fage manière de peiifer t & tous ceux qui fe fentent 
plus portés à fire qu'à moralifer , je les invite à 
retenir plus d'un tf ait gai & facétieux répandu dans 
cette même Comédie. Par ce moyen, vous ne 
vous partagerez point à mon fujet , parce que ces 
deux manières de juger , fe réuniront à mon avan-^ 
tage. Car , Meilleurs , je compte toujours fut 
votre faveur ; & certes , il ne feroit pas jufte ^ 
que mon droit d'ancienneté mepréjudiciât, &qUô 
vous fiffiez moins de cas de moi , parce que je 
fuis le premier en date , & le plus ancien Chœut 
en pofleflîon de votre fuffrage. 11 n'appartient 
iqu'aùx plus vils courtifanes , à celles qui mettent 
leurs faveurs à deux oboles , de prendre le caprice 
pour règle de leur choix ; de recevoir le mieux lè 
dernier venu ; d'avoir un ferment de chaque jour ; 
& de mettre en oubli celui de la veille. 



( * ) Le Chœur parle ici au nom de toute la Troupe. Il 
«^adreflè aux Juges des jeux, qui prononçoient d*âprès les 
fufFrages du public» & d'après leur propre manière juger. Ifs 
avoient à prononcer entre plufieurs Pièces repréf entées par 
différences Troupes# ' 
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LA SERVANTE au Chœur. 

Il eft teins , il éft tems , mes belles amies , d'al- 
ler remettre à table t & Taccafion de la Fére exige 
que nous y allions tous en danfanc. Allons ^ mon 
Maître , commençons le branle ; un branle Cre- 
tois. Faites comme moi ^ mon Maître. 

CALLIM AQUE. 

Je fais comme toi. 

LE CHŒUR. 

Et nous , têfterîons-noUs oifives ? Non , non i 
fuivons cet exemple joyeux ; & faifons voir à Fcnvi 
la fouplefle de nos mufcles , & la légèreté de nos 
Jambes. Faîfoiis honneur , par la gaité de notre 
marche , au repas fplendideque notre Chef nous 
a fait préparer. Que de mets exquis noUs atten- 
dent ! amples (*) potages ; faucifles parfaites; 
liuitres d'élites ; lamproies exquifes ; cervelles far- 
cies aux épices ; tartines de miel au benjoin; 
étourneaux , merles , pigeons ramiers ; têtes de 
poules grillées ; falmis d*ailes d'étourneaux ^ & de 
pigeons au coulis de foie de lièvre. 

. ( * ) Ariftophane fait tout ce détail en fix vers ; & ces fîx 
vers chez lui ne font qu'un feul mot compliqué d'une vingtaine 
d'autres. Ce falmis d'expreffions n*a pu fe rendre en françois. 
Ceft une efpèce de tour de force > propre uniquement à U 
laogue grecque* 
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CALLIMAQUE à un Parafyte. 

Que fais- tu là à nous écoutei' ? Dépêche-toî def 
te rendre en ton logis ï va prendre un petit plat 
de terre ; & bats-y un jaune d'œuf avec dû perfil 
& de la ciboule hachés menu , pour fupplémenÉ 
au repas auquel je t'invite, • • • à ne point venir. 

LA SERVANTE. 

A quoi vous amufez-voùs ^ Maître ? Ces frîan- 
des-là ^ fi elles arrivent les premières , fontfelîxmes 
à ne nous rien lailTer. 

Allons , haut le jarret* 
De Pallas ^ chantons la gloire , 
Célébrons fa vidoire (* ) , 
Et fon banquet. 

(*) Allufion au Panathénées ou Fêtes de Pallas > tems auquel 
les Direâeurs des jtsux régaloient leurs Troupes. C'étoic U 
S. Martin de ces tems^là 
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Vjette Pièce fut jouée , félon les 
Critiques , la quatrième année de la 
XC". Olympiade , aux Fêtes do 
Backhus , Dioclès étant ArkhontS 
d'Athènes. 
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FERSONNAGES. 



I.YSISTRATE, 

CALONICE, 

ût YM R H I N E i ^ Femmes Athéniennes. 

L AMPITO, 

Fluûeurs autres Femmes. 

STRATYLLIS. 

D R A C È S. 

STYMMODORE. 

CHŒUR DE FEMMES. 

P R O B U L U S , ou' le Doyen du Sénat. 

UN DÉPUTÉ DES VIEILLARDS. 

UN SERVrf EUR. 

LE POÈTE^CINÉSIAS.' 

UN ATHÉNIEN. 

UN HÉRAUT DE LACÉDÉMONE. 

UN ESCLAVE. 

CHŒUR DE LACÉDÉMONIENS. 



La Scène ejl dans Athènes^ 
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SCÈNE PREMIÈJIK 



LYSISTRAT 



E,-GA^EONti^E, 






oiLA bien les Athéniennesl' Si quelqu'un .ies 
eût appeliées aux myftères cle BacKliuV, de Parf, 
de (*) Colias, ou de Ginetyliis^î(^*fj, on ne s'en'- 




I I , M m iifr 



(*) De FV/Zi/5, Cirnommée Co//V5^ 

( **)Ceft, je penfe, la Vénus gehiinxdes Là tins. Qtànt 



l ut firtrr>îflo 



OU celle qui viut qu'on licentit les tmupes. Le Ppète Ja 
qwdiiiRe fille de Lycon^ dans le co^m de la Pièce^ P*r 1^*- 
bouche d*un vieillard d'Athènes, irrité de l'entreprife des 
femmes. Mais cette filiation ell delà création d'Ariftophane 
qui donne ailleurs pareillement une fille allégçi^q^ue à tfipr 



3i5 irSJSTRATE, 

tendroîc plus parler , tant les tambours feroîent 
déjà 4e bruit : i& dans une circbnftance auffi îm- 
pprcance que celle-ci , nulle d'elles ne paroît encore, 
fi ce n'efl une feule que Je vois foxtir de la m^ifon 
Voifiné. Bonjour, Calonice. 

^ ^ ] C A I. ON I C E4 

Lyfiftratfjj bonjour. Mais qu*eft-ce, ma fille, 
tu parois bien -éffiue, & toute chagrine ; ah! déride 
ce front, je te prie; car je te préviens que quand 
fai ïaîs iinÇt la moue, tu n'es nullement jolie. 






,L ï S IS T R A> T E. 



'Abi aiirchim Gftlonice, mon cœur eft bouit" 
lant d'indignation. Que notre fexe me fcmble à 
plaindre, d'êttéi'fiibotdojiné aux hommes, à des 
m^ris înjuftes.qui fe figurent que la femme nefi 
qu'aiïuce Se trpmpèrîe ! ' 

c A L O N I CE. 

PartUpîterT'c^&tté'definîtîon c£t plus jufte que tu 
ne pçnfcjK^ à l'égard de toutes les fçmmes, 



'S^ 



mr^mmf>mmmm 



■ Il i l» l ir^ i i-rn 



pîas, & qualifie Tîmon le mîfanthrope , de pofîérité des 
F/. r/Vf. Lycoii Général Athénien fut condamné à l'exil pour 
crime de trahifon , envers fa patrie. Ainfî quand le vieillard 
Stymmodbre appelle dans fa colère Ly fiftrare , Jî//e de Lycoiit 
c'eft une expreiEoh figurative ^ui fignîfie race pirfide. 



/COMEDIE. 5*7 

LYSISTRATE. 

-r En ce cas ^ leur malice fommeille donc àujouN 
d'huit car je les ai fait mander pour une affaire de 
la première importance» & je n'en vois aucune 
qui s'emprefle d'accourir. Toutes ont encore la 
tête fur le chevet, 

C A L O N I C E. 

Patience; elles vont venir. Mais tu fais qu'il 
ti^eft pas facile aux femmes de franchir librement le 
fçiiil de leurs portes. Celle*ci efl dans les bras de 
fon mari; cette autre perd fa peine à eflTayer de ré- 
veiller un valet qui ronfle. Une troifième cft occu- 
pée à bercer fon enfant ; ou à lui donner de la 
bouillie , ou à le laver des pieds à la tête. 

LYSISTRATE. 

11 eft des intérêts bien plus graves que ceux-là & 
auxquels il eft jufte qu'elles donnent le pas fur toute 
ajitrc occupation. 

G A L O N I C E. 

Et pour quelfi grand objet, ô Lyfiftrate) avez- 
vous ainfi convoqué les États femelles ? 

LYSISTRATE. 

Pour un objet très-grand, fans contredit. " 
C A L O N I C E. 

Oh ! oh J Je m'étonne que mes compagnes ne 

faffentpas plus de diligence; - - - 

Xiv 



ji8 LrSlSTR\ATE, 

LYSI STRATE. 

Si c'étoit ce que tu te figures, il y a long-tems 
qu'elles feroient aflemblées : mais , ô ma c hère- 
Galonice , c'eft certes quelque chofe de très-fubtii^ 
que ce que j'ai projette. . 

C A L O N I C E. 

Tantpîs ; tout ce qui eft fi fubtil, j'en fais le cas 
le plus mince. 

LYSISTR A TE. 

La Aibtîliré de ce projet-ci efl telle, que ïe 
fort de la Grèce entière va dépendre des femmes. 

C AL O N I C E. 

,, > , . , • . » 

La deftinée de la Grèce décline donc bien fenfî- ; 
blement, puifque la vpjlà près de tpmber en que- 
nouille, 

L YS IST R A TE. 

Je te dis que Tadminiflration de la République' 
va fe trouver dévolue entre nos mains, & que ç'ea * 
eil fait de tous les Péloponèfiensf*)^ 

C A L O N I C E. 

C'eft une race dont la deflruftion eft à défirer, ' 
par Jupiter ! 

( ^ ^ Maïs non pas des Pélopoaèfîepnes, ;ii ( plus loin ), 
des Béotiennes ; car il s*agît ici d'une ligue àes femme» 
Athéniennes, PélopQnèfienne», & Béotiennes, contre kurs 
maris. Voyez la note fi^vantef f > 



COMÉDIE. r 529 

LYS I STRATE. 

Tu peux en dire autant de toute la race des^ 
Béotiens. 

CAL O N I C E. 

" A Texception toutefois des anguilles de leuf 
pays. I 

LYSISTR ATE.^ 

LMntcrêt d'Athènes me touche trop, pour ne 
cas faire une telle ( ♦ ) exception. Toi , ma chère, 
conçois-tu , comme moi , dans ta judiciaire tous 
les avantages d'une tejle confédération? Cônçois-tii 
que fi les Béotiennes & les Péloponéfiennes s'en- 
tendent avec nous contre leurs maris, nous par- 
viendrons à fauver la Grèce. 

C À L O NI C E. 

Mais croîs-tu notre fexe capable d'une entré-* 
prîfe auffi îlluftre, auflî audacieufe? Songe qu'on 
nous a élevées à garder la chambre, tranquillement 
afîîfes fur un fié^e, devant le miroir d'une toilette 
chargée de fleurs pour parer notre tête, ou de 

' ( * ) Ltsangiiilles font îcî au propre 5c au figuré. Au propre^ 
c*eft des anguilles du lac Copaïs en Béotie , donc Calonîc^ 
veut parler.* au figuré » c^eft des fendes & filles Béotiennes 
donc veut parler Lyfiilrace , Générale de la confédér;^tion 
femelle. AnguilU^t Béotie ùfemmç Béotienne étolent deux 
expreilîons fynonimes. Nous difons à-peu-près de même: 
anguille de Melun» 



^3© LYSIS TRATB, 

fard pour colorer nos joues, ou d'effences propres 
à reiKreeien de nos ch d'Yeux , ou de peignes pour 
les boucler ou les relever avec grâce. Plus loin^ 
tout notre arfenal confiée en robes de couleur de 
fefritx vif, en tuniques longues; en chauŒiires hau-> 
tes ; en tours-de-gorge bien fins & bien tranfparens, 

LYSISTRATE. 

Et c'eft précifément-là l'arfenal qui nous faut. 
Robes de fêtes, çflences choifics, chauiTures dif- 
tinguées. 

C A L O N I C E. 

Et tout cet appareil, à quoi fer vira t-il? 

LYSISTRATE. 

A faire tomber les armes des main$ de nos maris, 
icharnés à fe faire la guerre. 

C A L O N I G E. 

S'il eft aînfi , j'envoie , dès ce jour même, ma* 
robe, à receindre. 

LYSISTRATE. 

Je ne veux pas laifler aux hommes un feul bou- 
clier. 

C A L O N I C E. 
Je vais mettre ma plus fine chemifé. 

LYSISTRATE. 

Je ne leur laiflerai pas une feule rapière pour 
brétailler. 



C O M É D I K 33* 

C A L O N I C E. 

Je vais commander une chauflfùre toute neuve. 

LÏSISTRATE. 

N*eft-îl pas vrai , ma Catenice ^ que tioutes nos 
irompagnes^^devjraienc être venues ^ fur-tout eelles de 
VAtôqpeî 

C A L O N I Ç p. 

Dis qu'elles auroleot dû ajouter des {liks^ leârs 
talons. 

L Y S I S T R A T E. 

» , ■ j- - . . .■ . . 

Tuconnois les AthçnieinHt»; ç'eflr tout dife. Elles» 
font tout avec le plus grand empreflement , excep- 
té , précifémev , ce qu'il importe le plus de faire. 
Mais , dire qu'aucune de celles qui refpirent l'air 
marin , ne fe préfente à la tête des autres ; non pas 
même une feule Salaminienne ! 

C A L O N I C E. 

Ce n'eft pourtant pas manque que celles-là 
n'ayent là puce à l'oreille de grand matin , & ne 
f éveillent Içjçcjmpagnon avant le point du jour. 

L Y SI STRATE. 

Mais que dis^tu de fabfefice.de celles (br^ qui 
j'ai compté le plus ? Pas une f^le bourgeoife' 
Akharnienneî 



C A L O N I C E, 

Comme je venois vers vous , j*aî entendu claire- 
mène la voix de la femme de Théagène. Elle ap- 
pelloic un batelier pour la conduire ici. Mais de 
quoi vott5 plaignez-vous f voici des femmes par 
douzaines; en voilà d'autres par centuries. Oh ^ 
que de femmes i Eh ! d'où fort cette légion-ci t . i 

L YSISTRATE. 
Du sBourg d'Anagyre (*). 

C A L O N I C E. 

Certes , j'aurois dû m'en douter ; car odeuf 
èiAnagyris ( ^* ) fe répand à la ronde. 




) L 



mm 



( * ) Nom d'une d^ bourgades de TAitîqueif 
( ** ) Plante d'odeur fétide & naufe'abonde > que nous nom* 
rttttfe bùispuanu Rtmuin i*anagyris^étoit chezles Grecs ine 
^preffion métaphoriques .&jpi:ovcrbiale, pou^r dire chercher; 
/onpropre préjudm. * , . 



COMÉDIE. 43J 



SCÈNE IL 

JWYRRHINE, LYSÎSTRATE, LAMPITO, 
CALONIGE, autres Femmes. 

M Y R R H I N E. 

JCiH ! bienj Lyfiftrate? trouvez-vous que nous 
foyons pareffèufes? Mais, qu'eft-ce? vous gardez 
un fiience boudeur. 

LYSISTRATE. 

N'aVèz-vous pas de honte, Myrrhinc, de n'arriver 
qu'à cette heure , lorfqa'il s'agit d'intérêts aufli 
urgens ? 

M Y R R H I N E. 

L'obfcurité qu'il faifoic quand j'ai quitté le lie, 
tn*a long-tems fait chercher ma ceinture. Mais 
préfenrement que" nous voilà , de quoi s'agit -il? 
Voyons ; parlez. , ♦ 

L^YSISTRATE. 

- Attendons , attendons encore l'arrivée de nos 
tompagnes , les Béotiennes & les Péloponèfiennesw 

.M Y.RRfilNE. 

Ce fera fait fagement. Mais, en les attendant^ 



4H LVSISTKATE, 

voici Lampîco , Tutie de nos fœurs Lacédéma? 

tilennes. 

L YSISTR ATE. 

Vivent les Dames de Lacédémone ! Lampîto , 
ma très- douce amie, foyez la bien venue. Quelle 
propreté ! Quel embonpoint ! Quelle fleur d*at- 
traîts & de fanté ! Non , la belle Europe (*) n'ofe- 
jok difputer de prétentions avec vous. 

LAMPITO à paru 

Je feroîs ttop heureufe, non d'embrafler un tau- 
reau, mais de pouvoir pincer fept ou huit puces, 
que je fens fauter (*♦) le long de ma cuifle, 

L YSISTR AT E. 

J'ai un compliment à vous faire : favez-vous que 
dans toute la Grèce, on ne trouverolr pas un feîn 
d'une forme auffi divine ? 



(*) On fait qu'Europe fut enlevée par un taureau. Ceil 
furquoi roule le compliment, très fkugrenu, que Lampito 
TAthénienne fait à la Sparciate Lampito. 

( ** ) Ce reproch&-ci doit regarder le territoire d'Athènes, 
car le coftume dufexe à Lacédémone, coftume prefqu^entière- 
ment nud & à jupes fendues,étoit en général plus fufcepcibld 
de propreté, que les |upes, ch^mifes, fc robes fermées dos 
autres Dames grecques. 



C O M É DIE. 43J 

L A M P I T O. 

Vous en parlez avec un culte ( * ) cdifilint* 

LYSISTRATE. 

Et cette autre jouvencelle, quel pays nous ren** 
voie ? 

L A M P I T G. 

Par le^ Diofcures ! c'eft une des refpeÛables 
Darnes^ qui foienc en Béotie. 

LYSISTRATE. 

Par Jupiter ! Madame de Béotie ! vous êtes usf 
parterre ambulant. 

L A M P I T O. 

Par le même Jupiter ! Madame n*avoît garde en 
venant ici , de ne pas au moins fe garnir , de la tête 
aux pieds, d*une guirlande de pouliot fleuri i"^"^). 



( * } Les Daunes Athéniennes parcicipoient au reproche 
fait par toute l'Antiquité à celles de Leibos. Il y a un trait 
de fatyre aflèz femblable dans les Harangueufes entre Phryn^ 
^Néanis. 

( ** ) Palmier 9 Médecin Anglois , afflire que cette plantf 
récente > enferinée dans un fachet , & mife dans le lit » chafle 
IfspuceS) en la renouvellant lorfqu'elle eft féche. La funùée 
de cette plante pafTe paiement pour tuer cet infeâe. Il eft à 
croire que cette vertu ii*a pas été inconnue aux Anciens » êc 
^ue le nom i^ pulégium a été donné à cette plante par le$ 



\ 




LTSlSTR^iTE, 

L Y S I STR A T E. 
Et cefèe autre Dame ? 

L A M P I T O. 

, Par toutes les Divinités ! celle-ci eft de très- 
bonne condition; &, qui plus eft, deCorinthe.. 

LYSISTRAT2. 

i Je la préfume d'une extradionf*) ancienne & 
des plus nobles. Comme elle fent fon bien &.ra 
naiiïance ! 



latins , du mot put ex , une puce. Ccft ce qu'on peut inférer 
avec beaucoup de vraifemblance du paffage aÔuel d^Arif^ 
cophane. J'ai adopté cette conjeflure , & j'ai traduit en coiv» 
féquence. Voyez la note précédente. 

(**) Je préfume que ceci eft un trait de farcafmc ; car notre 
Poète fe montre rarement l'ami des Corinthiens., ôc réveille 
plus d*une fois contre eux > par des allufions dét^our^éc: > le 
proverbe alors en vogue : 

» Troye envers Corînthe 
» Eftfansreffentiment; 

Par la raifon que les Corinthiens ne figurent point dans 
niiade , fau moins par aucun guerrier notable de leur ville ) 
comme auxiliaires d'Agamémnon contre les Phrygiens. Ce 
irèproche donnoit aux Corinthiens un vernîs'de nouveauté & 
de défaut d'antiquité parmi les divers peuples de la Grèce, 
qui tous , fans exception , comptoient quelques-uns des leurs 
parrihi le> Héros du fiége de Troye. Dans le champ du dé- 
nombrement , iln'eft queftîon des Corinthiens que comme d'uv 
peuple.dlrcâement vaiTal Se fujet d'Agamémnon. Si même -oit 

LAMPITO* 



C O M È DIE. 337 

L A M P I T O. 

Maïs, dites-mpi , je vous prie ; qui donc a con- 
yoqué en ce lieu TOrdre entier des Daines Grec*^ 
ques ? 

LXSIST RATE. 

Ceft moi.' ' 

' ;. LA M p I r O; 

'•'•■.fi 

Qlie nous voulez-vous ? rarlez, 

L'YSI STRATE. 

Je parlerai , par Jupiter ! ô ma très -douce 
amie ! . : 



en ' crbk ^ l^lufiewf ^ Hîftôrietis , Corinthe s*appellpit alots 
JE^hyre; ^.c£tte*Ephyr^ api-è» avoir ;étc détruite fut rdeyée^ 
dit-on 9 par un C9nqc|iu^> fils d'Ore^te^^ c'çft-»à-dîre une génc* 
ration après le fîége de Troye. Dans les Harangucups > 
Pièce poftérieurj^] à cèjle}ci de (}tiatf^ ans; & de deux, à la 
iigwe formée par les Athéniens & les Béotiens au fujet d'un« 
guerre civile desCorintliiens , ligue durant laquelle les Athé- 
niens & leurs Alliés éprouvèrent un échec , Ariilophane 
cherche à appaif^ le refTentiment d'Athènes contre Corinthe. 
Ceft le feul téiîioîgiîage tle bienvéiliaiSce^que notre Poète ait 
f^mafs' d^nné âuxi Cotînthiéns» Par-coutvaiUeurs il.en parle 
avec haine., -ou .avec, mépris. Au refte, fi Corinthe pouvoic 
piflir ,pour noftvelle^ îl n'en étoît pas ajnfi d''Ephyre qu'elle 
avoit remplacée j&'quîVvoit jproduit le Héros Bellérophon, 
antérieur au fiége de Troye , ÔC dont Homère raconte les 
awrniuxcs au L. 6.dt l'Iliade. Homère fait de Glaucus , petic- 
âls de Bellérophon , un des Alliés des Troyens. 

Tome II. Y - 



Jjï LtStSTkATË, 

M t R R H I ^ É. 

"Pour rriàx y j'atférids depuis lon|- tems , ces 
giWdé^ & fôrîetrfcs coiifntertces' ^ue voiis nous avéaf 



annoncées. 



L Y S I â r è A T E. 

Ceil une promefle donc je. vais m'acquitter ; 
mais^ auparavant, faî, Mefdames, une queftion 
à vous faire. 

M Y R R H I ne; 
r Faites; 

Lys IST RATE. 

- Vous eou(«5^ qui êtes mères d/eniàns au berceau 
l>is d*un âge noir encore aduke^ ne déHrez-vous 
pa^ ârdtmmént lè retour de ienfr pères ^ que U 
gue^rre aâùellé tièftt éloignés àH vôu^? ^ 

M Y R R H I N E. 

. Il eil certain que nous fommès toutes dàns'iinè 
«fpèce de veuvage bien dur à Aipporter. 

L Y S I S T R A t E. 

■ Pour ce (\và irié côneerne, il y a cinq mois qu^ 
pion mari, abfeht de Ton nfiiétiage, ifionte lâ^àrde 
devant la tente d'Euerate ('«^ j ^ dans Fâprô J)ays dé 
Thrace. 






( * ) Général Aihéniça, 



Ç O M t D I B. jjf 

L A M P I T O. 

Le mien vient me voir pat échappées. Maïs II 
fie fait , pour ain(i dire , qu'une apparition ^u logis , 
& s'en rerouine au camp plus prompcement qu'il 
n'en eft parti. 

L YSISTR ATÈ. 

• ' ... '■ .- » f * 

Quant aux galans , efpèce d'hommes qui paroi- 
troît narurell^mefrt dcitînée à remplacer nos maris 
abfens, que je iïieure ft j'en ki VU un féul qui me 
vint feulement au mollet de la jambe; & cela de- 
puis que les MiléHens nous ont fi perfidement 
tourné cafaqùe. Voulez- vVus donc, o mes amies l 
vous entendre avec moi , pour mettre fin à Ces 
vilaines guerres ? 



\ 't 



M Y R R H I N E. 

J*attclle les Dior^urds que je roudrois voir votre 
\foeu rempU , duflf^je ètr^: un jour eprierfaiEis boire 
devin. .^ 

Q/A L O N XG E. .: 

- Je v#ux4tFe tranehée viveen^ àe^nè pares co mm e 
un rurbor^ fi je m'oppéfe au pirojet ifidî^qûé par 
fcyfiftr^rte.'-"-^- ^ ■ --^--^ ■ ■■■.■ ,^... ■..:": 

:r Ï/A ML-ï>;t TO.; .;:":.' 

' Et n*>»v ^oor vefif 1« vifag*', taftc rfefftéy dé^ k' 
paix, )émttctoh, jié-drt«^','^tifqû'â'îât'iMfc''cia 



H<5 irSlStRATE, 

mont (*) Taygete , jmr fon côté le plus efcarpé. 

L YS IST R AT E. 

r Je vais donc parler ^ mes chères amies ; je né 
Veux plias avoir rien dé. craché pour vous i Sachez 
que fi nous voulons réduire les hommes à conclure 
la paix, nous n'y .parviendrons que par de grands, 
d'éconnans facrifices de notre parc. 

C Ai 6 NI CE. 

, Que ,npus ordonne;K-vpps de faire P 

LYSlSfR ATÈ. 

Etes- vous réfolues de vous foumettre à ce que 
je prelcrirai? 

C AL ON I CE, 

* ^ 

Nous nous y foumettons, dût-il nous en coûter 
la vie. ^ i i 

^ V LYSISTRATE. . 

Eh!îfe*én% MeÇàBirie^i é^efl Tofiice conjugal qui F 
s'agit de fufpendre. ... Pourquoi vous éloigner? 
Pourquoi détourneif Vos regards d'un côté , & me 

: ( * ) Moiitagne de Laçooie. La partie de cette montagne 
qui s^avançoit fur Sparte étoit tombée fur cette ville par un 
mémorable tremblepaent^da tprre ; & > de ce côté-là , le 
Taygete étoit refté'couplf à^pîc. L*ad verbe anô dant fe ferc 

A^f^ft^P^^'V^nîfiç/^^? rfw^f ^^572« afçmdanfié Les Sjpar^ 
tj^ates, ^j^^égérjl, étoijBnt Jtes 1^^^^ 

1 k 



faire la moue de l'autre ? Qi^e figtiijienc cette pâ- 
leur , ces larmes ? Tout fe borne à favoir fi vous 
accédez ou non. Que tardez-vous de répondre ? 

C A L O N I t Ê. 

Ce nVft pas moi qui accéderai. Qu'ori fofîè la 
guerre (♦) tant qu'on voudra. i 

LA M P I T O. 

Je n'accéderai pas plus que Calonice. Que la 
guerre traîne en longueur tant qu'il plaira au Dieu 
Mars, 

LYSI STRATE. 

Voilà cette femme courageufe qui vouloît être 
tranchée en deux parts comme un, turbot , lî elle 
reculoitî 

C A L O N I C E. 

Qu'on exige de moi tout autre çffprt. J'aimeroîs 
mieux me jetter vive dans un brâfier. O Lyfiftrate ! 
fongez-vous bien à Tétçndue d'un-tel facrifice ? Con- 
noiffèz-vous quelque autre à lui comparer ? 



( * ) Ceci rappelle le bon mot d'Augufte qui aima ?pieux 
courir tous les hafards de la guerre > que de répondre aux 
agaceries de Fulvie > femme d'Antoine , & qui ayant l^Dption 
à faire , de la guerre avec le mari , ou d'un rendez-vous aVec 
la Dame y prononça le célèbre : SiGKA CANAHTs/onnei la 
charge. 

Yiij 



54> irSÏSTkATB; 

LYS ÏST RATE. 

Et vous , grave L^çédemonknne , qu'en dlrçz» 
vous ? 

L A M P I T O. 

: Qw K p/^èrp f^9ïïkçtit le bâclicf /à liBC telle 
privation. 

LYSISTRATE. 

O feanjiaieufe jnpcjnpérançe 4e$ fenojçne* ! C'eft 
^ bon droit que tous les Auteurs çlp Tragédiw 
nous accablent de ('*' ) maiédiâions^ & qu'ils nous 
comparent à une fontine qui n^ ^e^ de pomper 
Teau de mer. ( tirant Lampito â part. ) Éppuiez ^ 
chère Spartiate , c'efl en vous, en vous feule que 
yefpèrei fi vous p^Qez à înon avis , tout ira poulr 
le mieux. ^ 

LÀ M P I t 0. 

• • % 

V 

Je ne fais trop que vous dire , ma chère Lyfif- 
trate , il eft bien 4ur à ^t% fen^mes de notre âge 
de fe foumettre à une telle privation, au prix de 
laquelle toutes les autres ne font rien..,. Cependant 
H lé bien public Tei^ige , fi la pai< s'en fuit , allons 
)e foufcris atout. 



< * ) Témoin ce yeri ïa^biqu* : 
Iffiih ^ niare^ tf mulUr, main ttiA* 
Les trois pires fléaux font le fci| , l'eau , H îtmmi^ 



Ç O M ê D I E. 3^ 

LYSISTR ATE. 

toutes ies femmes ! / 

C A t O N I G E. 

** Et vous croyez qu*en nous tenant dans la réferve 
dont vous parlez^ lapaixs^enfuivra promptementf 

LYSISTRATE. 

Le fuecès eft infaillible , ma chère , en nous 
comportant aînfi : que celles d'entre nous qui font 
velues (*), fe rendent la peau liflfe & jouent du 
xzùntA, 4e$ pinces autant qu'il fera befoin. Cette 
cérémonie iaice j mettez^vous fur un fauteuil , er^ 
petit desjiabtilé bien trai^pareot. Un delir violenc 
Vempawra de vos hommes (îtôt qu'ils vous verront 
dans ce coftume. AIor,s ^ c'eft à vous de leur réfif» 
ter braveinew , j& de ne leur rien accorder , qu'ils 
n'aient confetti à la paix. Je vous gai'antis la xéu^e 
ide cet expédient. 

r 

J. A M P I T p. 
G'eft ainfi que Ménélas n'eut pas plutôt vu Hér 

(*) Ob voit p^r ,\ui paflage de la Comédie des Harangu£ufcs 
g^e Ifs Att4niei>i^es ^to^îe^it fusettes \ ce défaut, comme le 
prouyie Ip grand vJff»ge qu'elles faifoie.nt 4" xafoir; puîfque 
Je Pûète ipiiToduit mve Athénienne , qui pour fe rendre velue 
Çnpeu de jours ;;)*$) autre chofe à faire q^e de jctter fo» 

lafoir A^n% b rue* ' 

Y lY 
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lène , le fein découvert , qu'oubliant les combats , 
il laiflTa tomber fon épée , je crois ( ♦ ) ^|^ confidé- 
rant tant de charmes. 

C A L O N I C E. 

Et fi nos maris n'imitent point Ménélas , & pren- 
nent le parti de fe pafler de femmes f '; 

L Y S 1 S T R A T E. 

A cette queftioq, ce que difoiç PJiçripcratç : P</e- 
moi cet animal icorché { ** )t 

C AL ON I C E, 

Mais il efl à craiiidre que nous n'en foyonspour 

(*)LampUo cite ici de mémoire unpaflàgede rAndromiaque 
d'Euripide; & comme lés Lacédémoifiennes fe plquoient ep 
quelque forte d'ignorance . çll« ajoute le correAif ,/£ crois ^ 
dans la crainte de paraître rrpp favante^ 

(**)Pour dire: c*eflla choft impofPibh. Phérécrate^ 
le Poète comique 9 celui-même dont il s'agit iciy ne me 
paroic pas pouvoir être Phérécrate qui accompagna Alex^andrr 
le Grand d^s fes expéditions,; âc tout me porte à croire que 
Its Critiques fe font trompés rà fon occaflon , de l'ayeul au 
petit fils. En effet, c'étoit ordinairement 4e r^yêul au p^tit» 
iîls que le même nom avoir coutume de paflèr d'une tête % 
rautrç. On fcnt bien qu'il eût çté difficile à un Poète cité par 
Aristophane 9 quVnfaiç invoîr attaqué AlcibSade, jeune > dan$ 
une de fe5 Cpmédjes t de faire fous Alexandre le Grand » les 
campagnes dePerfe. Ajoutons que félon lès Critiques ^Phéré^ 
crate n*éçrivit fes Com(^dî,es qu'après fes Campagnes finies > ou 
înierrom|>ues. Il eft donc confiant qu'il y a eu, àl'égarc} 4f 
Vkitéçxm % confufîop de tems & de perfonnsges. 



.^ ÔM Ê ÙTÉ. 

nos façons âcnos ^rimacésL, !& que ces Meflîeurs , 

n^ufanc de leurs droîcs, , oe noi|^ entraînent deib^rce 
dans la ruelle du lie. 

LYSISTRATE. 

N'avons-noùs pas; la reflburlce de iious crampon- 
iier. aux- colonies? 

;C A L O N I CE. 

Et , pour lors , ii ces méchans nous battent? .'l 

LTsi strate: 

Tour iors» il faudra fe peter de fi mauvâîfe 
grâce à leurs defirs y que leui' féu* les abandonner 
Il faut auffi contrefaire les malades ; car il n'y a 
point d'homme qui cherche: à s'approcher d'une 
femme , quand il efl alTuré de né lui faire aucua 
piaîfir. 

C À L O N I C E. 

Si l'aflemblée fe rend à vos raifons , comptez 
mon fufTrage comme acquis. 

LYSISTRATE. 

Et, de cette manière , nous perfuaderons à nos? 
maris de figner un bon & durable traité pacifique. 

C A L O N IG E. 

Mais comment empêcherons-nous tous les hom- 
mes de fe réunir en corps , & de venir nous mettre 
à difcrétîon? 



^0 irsMTRjw,^ 

LYSISTftATE. r 

• C*dt à quoi , je te jure*, «lous faurons pourvoir', 
fi de même que les autres , tu es bien de coiice/t 
avec moi P 

C A LO N I € E. 

Leurs galères font prefque toutes défoncées ; mais 
Ils ont en leur pulmnce le FîTc public dépofé fous 
Tautel 4Ae ia Btftffle. . . . 

L YSI5TRATE 

Gbtit ( ce dernier article ell IV)bJQt Imp^/^nt 
fur le^juel j*ai pris le$ plus jufles moùuss. C'^^ 
aujourd'liui ^ c'eâ àl%eure même , que Jiojis Bi\o^( 
tiotts empare'r delacitadeUe & des tuéfats x}V(>Uf 
f en&rme , gardés un^iquemeot par june trpiipe à^ 
débiles vieillards. Je n'attends^ pour vous en meixirf 
en poffedion , ^que vptre conientem^nt unanime à 
lajir^e opé;;tjt;i9n, 

L A M P I T O, 

Je fuis enchantée de vpii$ entendre parler ainfî; 
|c je vols d^avat^ce les affaires prendre nxm excel* 
Urne tpyrnyxe. 

LySISTR ATE. 

K'êjepryowç pas d'ayi? , ma cl;iè;:e Lampitp , 
q^e ^pyis faffions^toutes un ferment fplemnel , pau;c 
confaçrer & rendre fiable notre affbciajtion ? 



^X Ô M É D J Et ^4y 

VA M P IT O. 

■ Jures h première ; nops «épécetoas tôtttâ h 
xnême formule. 

LYSISTEATi:. 

Cefl bien dit. Scychxna ^ approchez } oà ortca 
idiote*là regarde«t-elle ? Âpprodiez , vous dicton. 
]Rr!0X)fi%cfih0UçUsr p Se le porcez tn ivsm i Iftpjiyrcit 
bombée en defliis, » 

C A L O N ï C E. 

^ Ly/Ulnte ^ à quel fermeat allez^voùs donc m>us 

.obliger r 

LÏSISTRATK. 

A celui donc le rît eft décrit cfiez ^fcbyle ; nom 
jurerons fur un bouclier en préfence #ufieiriâ;im^ 
wunole^* 

CALONICE. 

Gard«z^ousbien^ LyfiArate^ de jurer tui^ne 
^aix fur un i( * ) bouclier. 

LYSISTRATE- 
Sur quoi donc jurerons-nous ? 



i^i*" 



( ♦ ) Farce qu'vun bouclier eft une ctrconftance deraniiure 
milkjûre. Ceci eft yn trait de fuperftition antique , fondé fur 
^ la théorie des analogues & des contraires. Lyfîftrate adopte 
la confÀjuencede l'objefiion de Calonice & s*y rend ; comme 
Caiottice va ic rendre à celle ^ue Lyfiftr^tc lui fera peu apr^s» 
Vpjrc? les nptçs fuiv^ntçf f 



^0 VY^ISTKATIË, 

C A L'O N I CtE. 

. ' Sur les entraiUeiS'ÊiQglantes d'im cheval blancT^*). 

LYS I STRATE. 

Oîi {**) veux-tu que je trouvé un dieval de cette 
cooieùr? ; . . . * '> 

C A JL.Q N I C E. 

* Comment donc nousy prendrons^nous pour faire 
an ferment convenable & rituel ? 

LYSISTR ATE. 

Par Jupiter! je puis t*en indiquer un. Ailem- 
blons-nous autour d'une grande coupe (***) noir©^ 
dont le creux; regarde le Ciel , 8t vérfons-y force 
x^fade« de vin pur , avec ferment de n'y jaaiais 
xnêler d'eau. 

( ^ ) Le cheval blanc fîguroir dans les ppmpes triomphales 
après une viâoire décifîve, après une guerre confommée & 
terminée. Il y avdît donc affinité entre le <rheval blanc àc la 
paix. Le cheval blanc étoit la monture de coftume des Dîof- 
cures^enfonges» en apparition» en fculpture» enpeînture, Bec. 

(**) Ceci doit fe prendre dans un fens métaphorique. 
C'eft comme fi Lyfiflrate difoit : Us chevaux blancs font 
aujourJ^hui trop rares en Attique. Il y a long-tems que 
nous n^ avons remporté d'avantages » 6r que les Diofcures 
ne nous ont apparu ^en cojiumede victoire» Au(& Calonice ne 
réplique rien à l'objeâion de Lyfiftrate » dont Targoment lui 
paroît démon^ratif ôc dirimant. Tel efl le fel de ce pa(!àge. 

(***) Parodie du bouclier noir qui figure dan* le fermeoc 
de» ftp t Chefs \ Tragédie d'^EFcby le. 



■ ■'■-L A MPI T O. .; 

O la douce, l'agréable conjuration ! •' - - - 

LY SlSt RÀTk r ;' ' 

Allons , que quelqu'une m^apporte pronipte- 
xnenc la grande coupe, àcconipagnéâ de l'outre la 
mieux conditionnée. O mes amies ! quelle cotfpe 
entre les coupes ! quel plaillrivous aurez toute à: 
1^ mettre à fec tour-à-tour ! Scychaena, tiens bien 
cette outre devant moi. O Ferfuafion^ reine ,dttr 
monde, & toi coupe , l'objet de mon culte, rece- 
vez le facrifiçe que je vous fais de ce bouc ( ♦ ) 
précieux. 

C A L O N I X: E. 

La couleur du fang de la^ viiS^ime eft, -certes , 
louable & de bon augure. . 

. . L A M P I T O. . : 

Par Caftor ! ^1^ çarfum ^'ép^^nd à la couleur. 
Mefdames, .açcpcdez-moi l'avantage de boire la 
première. 

C A-t O N I C E. 

./;Par Véijus! Ç'pii un prlvil^gçi^ que je ne vous. 

c ^ I ■ ■ -j I . i '..) ■ I ' i [ . - V, j ! . ' I . I 1. I : 

• '< * ) C'eft-à-iiîrc decette outre.de peau de bouc , içmpliâ-. 

devint car c*eÇ une joittcé de vin :qUîi fait ici la fonâion de 

Tiâixne. A régatddedScythaena, c*^uae efclave origiaairt 

de Scythie ou de Thracc. 
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céderai point ^ \ gioins que It foit âcs dez tie tous 
raccorde* ') 

(Je/, o/i tire les de( p & le Jèrt f$yori/è Lampito. 
Lyfifiratenfrend ta parole.) 

LYSISTRATE* 

Lampîto, à vods (*) acolytes de L^tthpîtô, 
ihéttéz toutes ]à maift ht le botd dé cHie cottpe , ■ 
j^épétez toutes après moi la formule que fà vik 
^ôrioncer; 8t fongez qu'après l'avoir répétée; Véiii' 
ferez liées par Un fértoenit tnviôlabte. 

» Pour moi plus d'époux , dé gâtant* ... 

LAMPITO. 
. » Pour moi plus d'époux I de ^lanif<..> 

LYSISTÎIAÎÊ. 
» Fut'il au dentier point pttfitaff^ brillant ... ; 

L A M P I t O. 

''3 Fut-il au dernier point perrua(if, brûlant. •• ^ 

( * ) Lampitp eft nommée ici la premUre^ & toute fçyle 
if^t honneury en Vertu du dez favôf ablé «Qu'elle a iktatûé 9 oc 
fo» «M» âgure pmir tottte 1» trotipe< €*eft pottrquot Lyfiftr«f» 
l^ieerpelle au plorier coihme fi elle avoit soffi àonàië quel* 
^une àti auc^esé Not^e langue né fe pcéomt point à ces li« 
cencei^ il a fallu ajouter quelque! pc^f e^fons dt |^ltt9 diiâr/ 
rinterprétatioH du texte. . .- , > 



Quel ferment tertible vcytts Àe feites faire ! les 
genoux me iremèlehc on^ lis prbnotiçaht^ £rL}rfi&: 
trace ! 

LYSÎSTRÂt E. 

* 

» Oa/, prèsjie lui Je prétends rtJIerVeu^.... 

L A M P î T Ô. 

» Oui , près de lui je prétends re'fler veUve. . » . 

LYS IST RATE. 

» Ax/25 /m/ donnerd*amourjfimbIantjfigne, ni preuve..^ 

LA M P I T O. 
» Sans lui donner d'amaup femblanr^ Hgne, ni preuve. 

LYS IST RATE. 

3» JS/ pour h miiUcè mettr$ en humeur. • . . 

^ L A M FIT a 

» Et porit le mietfx ftidtt^e en humeur, ... 

L Y s i s ï R A t E. 

» D'accoutnmens coquets f emploirai la magie,. . ; 

L A M E I T O. 

3J D*accoutremens coquets j'ernplpirai la magie,. .; 

Lï SIÇTRATE. 
» Et s* il o/iit ufir ieoforte: mt denffieMrj.é^ i 



• *j. ' 






; h AMV l T Qv 
9> £( s'il oToic ufer de jfarte ou de riguenr^ • v • 

LYSIS,T RAT E. ' 

... > I ' • - .• w 4. 

» /(f veux poujjerà boiit la fente lie indullric» • :i 

« - . . . 1 • ..,....-. . , . . 4 ^ . , t. -. . .' ' - 

L À M P i t O. 

» Je veux pouffer à Bouc là femelle înduflrie. . . • 

L Y S ISt R ATË. ^ ' 
» Et jure de refief dans les btas du 1>aitî^ueur. . . .' 

• • ■ • ■ '. s . . . " ■ • . ■ • • » 

LA MPI T O. 

» Et jure de refter dans fesbras du vainqueur. •.; 

^ L YSIST R AT E. • - 
» Comme ferait lin ntatl^relyntnohiU & fans vie. 

L A M P I T Ô. 

» Comme feroit un marbre îmmobHe & fans vie. 

... LYSIS TR A Tfi:, , ; , 
Pour rendre, c e, fermant jacri- ». . 

L A M P I T O. 

Pour rendre Ce ferment facré. . . i 

L YSIStRATE. 

JPlein cette '' coupe je boirai. • . •' 

' L a' M P i^ O.I 

** plein cette caupeO);e.1>oiraî...,v> V. . . . . 

LYSISTRATE. 



• r 
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LY SI STRATE. 

Et conjure Us Dieux , fimonfemunt eft vain..., 

LA M FIT O. 
Et conjure les Dieux, fi mon ferment eil vain...^ 

L YSISTRATE. 
Bn eau , pourme punir ^ de transformer ce vin, 

L A M P I T O. 
En eau , pour me punir , de transformer ce vin; 

L Y S 1 S T R A T E. 

Et vous , Mefdames , vous uniflez-vous au même 
ferment? 

L'ASSEMBLÉE DES FEMMES. 

Par Jupiter ! nous nous y uniflTons. 

LYSISTRATE. 

Ponnez-moi donc cette coupe, pour qu'und 
libation folemnelle termine la cérémonie. 
{Lyfi^ratt $* apprête à boire tout le vin qui efi dans 
la coupe i car c^ejl ainfi qtCelle entend faire la 
LiBATiOH. Lampito V arrête^ & Jui demande à 
boire Vautre moitié de la même rasade , en fignc 
d^ alliance & d'amitié 11 faut fe fo avenir que 
Lampito dans cette Pièce figure pour Sparte , 
comme Lyfiftrate pour Athènes; & que le lut du 
Poète eft d'amener les Athéniens & les Xacédé'* 
mcnitns à faire la paix*^ 

Tome II. Z 
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LÀ M P I T O. ' 

Chère LyCftrate , réfervez-mor la moitié i& 
votre part ; & qu^aiàfi' toujours puiflîons-nouJ 



êcxje amies !•.*.. 



( Ici la coupe paffedeftJiUifttn main à toute la Troupe ^ 
â qui LyfifiratcfaitUjîffu de s^ emparer àe la 
citadelle ; ce qui sUxicute- \ 

Ma-û quel bruk entens^je ? 

LXSJ STRATE. 

^ Celui dont je vous ai prévenue ^ en vous fâîianc 
part de notre projet d'affiéger la citadelle. C eft 
une affaire faire; & ce que vous entendez , ce 
font le^ cris d^ joie & de viftoire que poufl^ene 
nos Athéniennes. Retournez donc à vos affaires^ ma 
chère Lampito , çn voffs contentant de nous laifler 
pour otages Jes .Danies qui font venues de Sparte 
avec vous» Je vais cpirer dans la forterefle, donc 
j'aunai-^^foin de iernaçr & barricader \&& portes fur 
iBoi 5c fur mes braves compagnes. 

LAMPITO. 

Croyaz^vous qaetot» tes hommes ne fe ligueront 
pîis pour éprendre lé ptkrtî des vieillurds que vous 
avei ehâfl^à de ce pôile par furpr'ifé ? - > * 

'- ' '' Ll^SISTRATE. - ' 

Tè crains peu leurs inipuilTans efforts. Je brave 
leurs meoaces ; je défie en îeuirs mains le fer & les 



COMÉDIE, isi 

flammes. Soyez bien certaine que CCS portes-cînes'ou- 
Vf iront pour eux , que Iprfqu'ils auront rempli U 
itipulation dont je vous ai parlé. 

L A M P I T O. 

Pat Vénus! gardez'-vous; bien de leur ouvrir à 
toute autre condition ; ils ne manqueroient pas de 
vous traiter toutes de folles cervelles, infruâueu- 
(ement féditjeufQ^. 



5 
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S C È N El IL 

CHŒUR DE VIEILLARDS Athéniens; 
DRACÈS, STYMMODORÉ^ 

LE CHŒUR. 

.iJ'RAcis ( * ) , marchez le premier; & portez de 
votre mieux , fur votre dos voûté & chancelant , 
cette fottched'oKvtcr vetd. 

D R A C E S. 

Qu'il feit boo vieillir , pour voir du neuf es fa 
vie! Qi»i reût jamais pu prévoir que les femmes. 



(*) Dwrf5^ nom figuratif , qui dcfigne ici un vkilathlçte 
au pugiUt; du verbe grec iraffo ^ |e preffe du poignet. P'oA 
drax , dracos manipulas , ce ^ue la main f eut empoigner. 

Zij 



35« L YSISTKATB, 

mon cher Stymmodore , les femmes ( engeance 
teaudite , que nous avons élevée pour nôtre mal- 
heur ! ) s'empareroient un jour de la citadelle & du 
Temple de Minerve; & que , s'y fortifiant avec des 
barres & des poutres ^ elles nous en fer mer oient 
l'entrée? 

STYMMODORE. 

Allons, allons promptement à la haute Ville. 
Hâtons-nous, Philurge (*) , d'y porter cesfafcines & 
ees tronçons d'arbres. Formons en un bûcher auquel 
nous mettrons le feu, pour réduire en cendres 
toutes celtes d'entre les Athéniennes qui ont mis 
la main à ce complot. Qu'aucune d'elles n'échappe 
aux flammes , fur-tout cette fille de Lycon. 11 ne 
fera pas dit que j'aurai vu un pareil attentat , & que 
faute de l'avoir réprimé, je me ferai expofé à leurs 
mépris. Cléomène lui- même qui , dans mon jeune 
tems/s'êfl emparé de la forterefTe à la tête des Lacé- 



( * ) Ce nom fîgnifie celai qui aime le travail. Ce fut 
réellement le nom d'un Citoyen d'Athènes , fort prodigue y qui 
finit par voler la Gorgone de la ftatue de Minerve. Il fut pris 
en flagrant-délit. Un tel coup de main paroît avoir exigé un 
jeune homme pour fon exécution , au lieu que le Philurge 
d'Ariflophane eftun vieillard* Les Commentateurs ont donc 
eu tort de confondre ces deux perfoimages. II y a d'ailleurs 
apparence que Philurge eft ici une apoftrophc honorable , 
adreflee au vieil athlète Dracès. 



:co MÉDIS. 1)7 

démohijîns , s'en eft bientôt repenti. Je lài ai fait 
bien rab^tçre .dç fa niorgue Sparciate: car je Tai 
forcé de me rendre les armes, & je lui ai donné en 
échange de fa cuirafleun vieux manteau toutdéchiré. 
& tout fele , un vrai haillon qui avoit je ne fais 
combien d'aimées de réforme. Ce fut moi , dis-je, 
qui affiégeai ce redoutable Cléomène, & le contrai- 
gnis à déguerpir honteufement. ( à part & plus has. ) 
Le vrai eft qu'alors, au lieu d'être en pied & fous 
les armes , je dormois ( ♦ ) il'un profond fommeil^v 
îndécemmem étendu j& ronflant fur un monceau de 
boucliers, [en élevant la voix» ) Et je foufl&îrçis que 
ces ennemie^ (♦♦) d'Euripide & des Dieux, jouiffent 
impunément du fruit de leur audace impudente ! 
Je confeintirbis plutôt à yoir moa trophée ôté de la 



; (t) Arîitophane taxe Stymmpdore d'avoir ufurpé Urécom* 
penfe d'autrui^enfe fiiifant ériger un trophée dans le Tétrapoie, 
relativement à la -fuite de Cléomène. Gn entrevoit qu'ÀriC 
tophane veut faire entendre que Cléomène n'envahît la cita- 
delle que par la négligence de Stymmodore i qui dormoîc au 
Ijeu de fairefcntinelle ;&que Stjmmpdore n'arriva au fecours, 
de la, citadelle». quVu moment où Cléomène, prefiif par les 
Athéniens 4u dedans ôc du dehors 9 «'enfuit déguifé en men-^ 
diantj qu'alors Sty^modore ayant trouvé Tarmu/e de Cleo- 
inène, fe l'appropria &c s'en îfit ériger un trophée. Sur cette, 
«xpéditiop de Ci^pomène, voyez Hérodote dans laTerpfîcore. 
. ( ** ) Allufîon ^UK divers perfomiages odieux ôc criminels ,. 

que jouent le« femmes dans les Tragédies d'£uripidç, 

Z. • . 
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Tetrâpôlé (*)ôîtthâeupi te Voit érigé: Muisîl mê 
^eite encore un bon tiers de chemin à faite par un 
fénticr efcarpé, pour monter fans chevâil ni àne, 
au pied de la citadelle ôfi tendenç toViS nies vœux , 
& le côl chargé d*an fatdeau qui , eerte§ , n^eft pal 
l^fg^er. Ce ft'ôfl pa« tout ; il fiiut , -efcemih faifanc ,' 
fbufSei'fui^ cette braife ihal allumée , À qjâi, pour 
jieu4ui5 jç la néglige ; Vfif s'étdîndrè. î^hu! phu ! '■..% 
ïou! ï<Mi! quel fumeront Par HereuleTçette vapeuri 
ci eft malfaifaiite. Il faut que la fumée qyi vient dé 
me mordre les yeux , •m-aît ét4 fîràfiiée' par '^liné 
Furie, du que le çhaybon dont elle^ pVovieftt ait 
fervi aux forges de Lemti os. ,-^ Allons, allons^ 
jhairdiotis^ fans délai à la fbrterélTe^ ^mf^wflbnsHe 
lious de délivrer la DéeiTe. Çeil icî ^ 6 Lakhès (*♦); 
qu'il faut t'évertuer, & faire voir que la vieilIefTe 
des Athéniens eft une vieilIefTe verte & vigoureufe. 
Phu î phu ! .... ïou ! ïôu ! quelle acre .fumée, II 
y a fous cçtte çen4re pljus dç feu vif, pûu xie flam^t 
mçchçs:^.i^g, qHiô j^j «e me figu^mj r^r^^ Novi* 

voici donc aprivéi. Dépofbns jci 906 inaîériauxl 

' ■ . . •■'■...■' r 

-- ■ ' ' ■- ■■'■'' -' '• . - - I . ' ' -,'^ '" -' 

(*) Ça Tetra^pole Artique'éfoitcoinpoftetf es Quarte bourgs,' 
CEnoé, Probalinthe, ïrkorytbe^ Marathon. Le trbphée eà 
en queftion étoit fans doit té '^rig€ aiï poîiyrCifie partage de ces 
quatrebdufgs. ' V" ' 

( '♦^^ ) iâkhès, nom propre Athénien: t'étoît celui d^ 
l^Arkhonte fous la Pr^fe^ure duquel ApôMbdô'repïàçe i^ mort 
dçSoçyatÇi ' . • :) - .::,■ ; p 
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Saffliofis en iméetiâfautlage régulier ; & mettant | 

par-deflbus, du farment fec allumé,foufflons encore 
deiïus pour quele feUfoit plus vîf? & fi les femmes 
voyant cet appareil incendiaire , ne nous ouvrent 
point la porte ,' faîlons mine de l'epfonccr de vîvt^ 
force 9 en formant une colonne ^ en nous ruant 
contre cette barrière , comme fait le bélier contre 
un mur affiégérQu» fi cette menace ne réuflît point, 
il faut alqrs mettre tout de bon le feu aux portée, 
les réduire en cendres , & tout d*ùti tenls étouffei* 
de fumée cette troupe opiniâtre & rebelle. Ici , ici 
des fafcines. Pua ! pua ! la fqnjée fiiflfbcante & fé- 
tide? ! Que} eft celui des ançicqs Capitaines de 
l'armée de Samos ^ui viendjra relever par un bout 
cette fouche qui gliflè & m'échappe le long du 
dos , par fa lourdeur ? — Bon! la voilà enfin pofçe- 
en fon lieu, Pjréfe.ntement , .charbon fais ton de-, 
voir & brûle toutfeul, car je ne m'aviferai plus 
de te fouffler. Vous , d'autre part , apportez-moi 
une torche allumée. O vidoire ! favorife notre 
expédition ; & fais que nous érigions au mîKeu. 
d'Athènes , un trophée avec cette infcription \Ï)L 
fqitÂ de T armée df s femmes. 




%\ 



IV 



^6o LYSISTKATÈ 



w 



se È N El V 

CHŒUR ET DEMI.CH<EyR DES 

FEMMES. 

L E G H Œ U R. 

TA. 

JT^v fecour;, mes compagnes! au feu ! au feu I 

voici une vapeur, ynç fumée époviYantables. 

I . ■ 

PORTION DU CHŒUR. 

Accours, vole îcî Nicodica; itoas Tomme? deux 
de tes bonnes amies en péril, Calyce & Critylla. 
Viens nous fauver des flammes. A peine échappéef 
à Celles des loix (*) , nous fommes près d'être ré- 
duites en cendres par les torches & les fagots de 
ces méçhans Vieillards, • 



. . .. • . / 



(*) Allufion pjeur-Çtr^à quelque procès criminel alûft 
jqtenté contre lies deux Athéniennes , défignées îcî fous les 
nom^ fymboliques de Calyce & de CrkyUa, & dans lequel 
étoit impliquée , à ce qu*il paroît , Nicodka. ïl y a au texte 
Viens nous fauver & des loix dures > 6' de ces vieillards 
SLcharnis à notre 'perte. Ainfi ce paflage préfente encore cet 
autre fens : nous encourons 1^ rigueur des loix qui condaiis* 
laent au feu quiconque forcera Tentrée de la citadelle 5c du 
temple de Minerve; loi^ que ces maudits vieillards fe met^ 
tcAt en devoir (^'exéc^tier contre nous. Cette feçpnde inter^ 
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LE DEMI-CÉŒUR. 

Je redoure fort pour, vous le malheur qui voué 
alarme; & je trains d'être venue trop tard a votre 
fecours. Maïs que voulez- VOU5 ? quand je çie fuis 
préfentée avec iba cruclie/à la fontaine, j aï ren- 
contré liune foule de rervantés qui toutes à.renvî 
y rempliflofeni: leurs chaudrons , & qui ont failli 
txifçr mon yaré dans ce rude' choc. . Je fuis toute- 
fois venue à. bout de puifer.& de vous apporter 
cette grande cruchée d'eau (*;) i fuçcès bien flât- 
teur pouf mon îzèle envers des femmes dé ma tri- 
bu ! Eft-il en effet nouvelle plus étrange que celle 

» *i ■ I > ■ ' ■ ■! u II ■ ' I I I m > | | " » I ■ II* r i— ^1 I — ^— ^ 

f ■ . * ' • f • ... , 



\.' . . l il ' ' 



prètatîqo ^jft pl^s cpnfprmç! ^apparface au texte littéral; 
la première l*eft davantage à refprît du Poète fatyrîque; 
prinjcipalement» fi Ton confidère que les trois noms de femmes 
qui figurent ici, font faâices & fymboliques ; car Nicodica 
fignifîe celle qtii cflfortic viclorituft d'un jugement; Critylla 
fignifie celhfuf qui il y q fu fin Jugement puè lié ; & Calyce 
cft UQ nom tire d'une coupe » ce qui réveille ici l'idée de 
poîfon, fur-tout ce nom Çalyce fe jtrouvant accollé des deux 
noms juridiques Nicodica' & Çrityfîa ; & d'une mtntion 
formelle de fupplice du feu^ décerné contre deux d*entr* elles 
par les loix. 

(*) Cette cruchée d'eau fe multiplie par le nombre des 
perfonnes qui compofent le dçrni^ Chœur ; ainii cette cruchée 
en fuppofe un grand nombre* Il faut fe fouvenir que le Chœur 
(Se le demi-Chœur > parlent volontiers au fingulier ; mais 
qu'ils repréfentent toujours un perfonpage colleélif> ou com« 
pofi^ de plufîçurs, . . 
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quîfe répand : que les yîeillardf de cette ville ont 
jranfppné jufqu'au^p portes de la citadelle desppu- 
tres du jpoids de trois talens; & qu'ils menacent 
hautement de réduire en charbons toutes Iqs fem- 
mes? Ne fouffre point, ô Déefle, cette indécente 
conçrémation ; & te fouvenant qae notre defleih 
eft uniquement d^enlever aux fureurs de la guerre 
ta contrée favorite , époufe notre quereHe , Sç 
prends notre défenfe. O toi dont là tête eft ornéç 
d'uue aigrette d^or ^ ô toi qui naquis du cerveau de 
Jupiter fur le bord dil lac Triton; grande Minerve, 
jUrontre-roi la Déefle tutélaire de belles qui com-! 
battent ici en ton nom & fous tes aufpices ; & four- 
nis nous autant dVau qu*îl en faudra pou réteindre 
l'jnpçndîô allumé par ces Vieillards fôirten)?$. 




.ïTovjïf soirx' stfj 
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STRATYLLIS, CHŒUR DES FEMMES, 
CH^'UR DES VIEILLARDS, 

r • • : • . - 

' $TR ATTtLlS. 




. • », > . » ! > .1 . 



a: tti rai&nmiiqtsiEC klans le^ appiêcique YOUf fkii^ù 
LE GHŒtJft DES VIEILLARDS.-^ > 

Oh ! oh ! vpLciyUi> incifieoc 4|uç. je n'avois pas 
pjévH^ Apper^evez-vous ces eiiains. auxiliaires de 
Fenxmes qui accourent au Recours de celles qui 
gardent les pbYtes, ' ' , " 

ÉÊ CHC&R DÏS FEMMES.;, .,; • 

Qu'eft-ce , Meflîeurs? la peur commence à vous 
prendre en' voyferit? cef que noiis^^fommes d'héroïnes 
9ù ftce de vûûis ? Or, fechez que vous fie voy-ess |)as 
encore la millième partie dé notre tjroupe, . - 

LE CJHŒUR DES^YIEILLARDS, ,, 

^^ JP^xdrîas y : ne. f iprinlerons-np«s point cet îpfo-» 
UBt tTjaqueç f x'ieft bien le cas> i^^foî^ # de :Çompro 
fet réchine d'une de ces amazcmes^ quelqueViiaçs 
dès' hpuflînes que nous avons apportées. 

Z,-:: LE rQ^ŒUR DES f ÇjNlMES. 
--Pour iftite Voir que nou« ^^ le^ craigtiow |«i!?; 
rangepiis quelque peu nos cruches &nos urnes, dé 
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côté r afin <îue fr quelqu'un d'entr'eux ^ft tenté éé 
venir nous frapper. 'n\xlx>hiiu,cle n^ Tempêche d'en 
faire reUat. 



#■; r 
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LÇ CHCEifa DES VIEILLARDS. 

Hipponaz yit^ à bout d'intercepter la voix au 
peintre Bupalus, en lui décochant quelques ïaml^es; 
miais: polir faife't^ir^' ces crieufe$<^cl ^ |e,:Groi% qu!îl 
ièra-à^ propos . de le^r frotter ' les n^achoires d'sae 
certai(i$ racinp- que- jfaj apportée .imaoïoin* .;. 

1 St^î^ AT YLxIrS. ' 

: S'il çft quelqu'un qui fente q^iie la main lui de-i 
mange de me frapper, me voici; je lui tends la 
joue. Mais qu'il prçnne garde que quelque chienne 
hargneufe ne lui faute èhtîre les jambes, 

..»*'*«''-■—- ^ • . -• . 'A 

'•'•-' » • . ■ ... . : . ^ . ç . . , ..» 

. : ,LE CHŒURJDES VIEILI^^^^ r 

$î tu; ne te tais ^ Je te mets e» pbûfBèTe / toi & far 
marque (*) de ta dignité. ^ * ^^^ 



"(*)' C^iftoît probablement une aigrette mïlkàîre que Srra- 
tyllis pondit comme Lieu tenante-générale de riârmée femd;S<J 
Quoiqu'il en foit , Içipot dont s'çft ferVi ^rîftictphane , figpjfiej 
une marque d'hon^c^r* 4e récoippenfe pv de comraancjçpeflt^ 
& n'a jamais figniRé /eàeSa nifeneéius^ comme traduifent 
les Interprètes larîhsi il a été queftîbn dans^'la Scène précé- 
4en^ M Vàfgn^t^ for, .qu« porf^ ?Al^t:««^ q^liî^^« 
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StRATYLLIS. 

Eflâyé dô frapper Stratyllisi de lui donner feu- 
lement une chiquenaude, 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Ec quand je lui donneroîs une chiquenaude, 
que m'en arriveroitii? 

STRATYLLIS. 

Qu'à riieure même , avec ces ongles-cî, je t'ar- 
jacherois les entrailles. , . 

L E C H Œ U R. 

Certes , Euripide a fait voir que fi Ton cite des 
Poètes qui fe piquent de judiciaire , il en a encore 
davantage ( ♦ ) , lorfqu'il a dit : 

5> La femme {^t) en impudence à nul être ne cède. 

C*) J'ai conférée dans la tràduftion le comparatif dont 
«*eft fervi Ariftophane au lieu dùfuperlatiff parce que notre 
Poète a vifîblemeat voulu parodier un axiome ou diélon alors 
en vogue y où Sophocle étoit jugé fage au pofitif; Euripide 
au comparatif avantageux ; & Socrate au fupirlatify t% 
vertu de cet Oracle de Delphes : 

Entre tou5 ceux qui d*âge en âge 
Seront connus 9 
Sophocle efl fage 9 Euripide encor plus; 
Mais de tous les mortels Socrate eft le plus fage. 

(**) Le même Poète dit aufli quelque part , en parlant du 
fexe : 

9 A mal faire, U femme excelle 9 eft tout génie» 
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LE GHCEUR DES FEMMES. 

. Rkodifpa (*^i f0ulev6n$ enfigroWè cette cuVê 
que nous avons remplie jufqu'aux. bords. 

LE CHŒUK DES VIEILLARDS. 

, O femme mdodka là quel deflein appoftcp-ta 
icidereauf 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Et toî i eadavre amfculam:, à queldeffeîn appor- 
tiei-tu ici du feu ? Aurois-^tu, comme Hercule^ 
dreffé ton propre buchw ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

C'eft le tien qui s'apprête; & j'y l'^euï faire rétif 
toi & toute ta féquelle. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Nous avons uiiQ fburce d'eau iniariilàble , qui 
éteindra jufqu'à la dernière étincellîc de ce beau: 
brâfier. 

... LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Toi ? tu éteindrais le feu que je porte? 

(*) Rhodi/pa ne ikuroic être un nom propre grec , car nulle 
racine grecque » donc Télément foit //p. Je foupçonne donc 
qu'il y a eu Ici erreur de la part des Copifks , St que le 
Bciètft a:vok écrie rko^ifiw 9 nom comique âc fi€Bf , qui 
iigniiîe une rofc artificielle y comme nous dirions fleufs 
d'Italie^ 
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LE CHŒUR DES FEMMES* 

î Ceft ce que réwocmeut va: ('apprendre. 

LE CHŒUR DES yiÉILLARDS. 

Tu vas expier ta fpttîfe; & tu vas connoître à 
quel point cette torche brûle tout ce qu'elle ap- 
proche. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Pour peu que tu ayes befoin d'un bain , tu peux 
venir à moi. 

- • • • ^ , 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Toi-même , purifie-toi , prophane, avant do 
propofer l^bktion à qui que ce foit. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

L*eau que je te garde, vient de Turne des (*) 
Nymphes. , 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Avec quelle audace cette efTrontée me parle ! 

LE CHŒUR DES FEMMES. 
Je fuis libre , & parle librement. 

1*.— — Il» ■ t ^mmmmmmmm m 1 m m^mmmmmmmmmmmmmmmÊmÊÊmÊmmmmÊmm^mÊmm 

.■ ' • . • . 

(*) La métaphore cachée fous ces exprcflîons , fera faille 
par quiconque fe rappellera ce vers d'une Comédie de Scarron : 

.:»' 7u m*as tout corapiSS / piflêufe abominable. 



î6S LYSISTRATE, . 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Je vais faire ceiTer ce babil . Flambeau, Ùàs ton 
ofEce : brûle cette chevelure. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 
Vafe ^ fais ton devoir : éteins cet incendie • 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Fi ! pua I foin d'une telle ablution î 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

C*eft une douche , un bain chaud. En veux-ta 
une féconde rofée ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Foin de la douche, & de fa chaleur ! Finiras-tu 
bientôt ces immondes afpetGons f 

. LE CHŒUR DES FEMMES. 

Les vieilles plantes , p.ur reverdir , ont befoia 
d'arrofement. 

LE CHŒUR DÉS VIEILLARDS. 

Oh ! bien moi, je fuis defleché jufqu'à lamoëlej 
& bois mort n*a pas befoin d'arr.ofoir. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Qu*eft ce? le froid fuccède à la chaleur, & le 
irîflbn te prend ; tu n'e$ pas en peine de te fccher^ 
puifque tu as apporté du feu. 

SCÈNE 
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iJI.<i..»iii. Il fin r ii—p». 



s CE NE V I 

PROBULUS (* ou le Doyen du Sénat); 
UN DÉPUTÉ DES VIEILLARDS , 
DEUX ARCHERS ou LICTEURS i 
marchans à la fuite du Doyen, 

PROBULUS. 



J 



E comprends, je vois ce que c'eft. Les Femmes 
célèbrent entrVIIes des myftères prohibés. Le bruit 
de ces trompettes eft fans doute accompagné de 
force brocs de Vin. Vous vertez que ce font Ies/?>^^ 
d'Adonis q«eces Dames chôment dans k citadelle 
^u mépris des ordonnances, i^omme quelqu'uh m-en 
a donné avis le jour de la détnièré aflemblée, Dé- 
moftrate rOrateur, foutenoit qu'il écoic impoffiblç 

(*) Probulus, c'«ft-à-dîr« , âélui qui opine ie premier» 
.Cétoît le Doyen du Sénat; îf n'y a^oh au-deiTus dé lui que 
i'Arkhonte ou Chef fuprême annuel, dont il étoit le lîeute- 
l>am-génénii éim l'adminiflration de la police. C'eil pour- 
^loi il étoit fuivi de dcuxArchers oti Lî(fleurs. II coiiimândoîc 
^n outre , au kefoin , toute là croupe de ces mêmes Archers , 
^ui pour l'oîdiuatre étoient ScytHës ^ ou Thracîes , parce que 
leurs fondibns éimétkt odieufes , ê^'qii'iin cîtoyèn^ti'eûf pai 
ilottlu les feti^liv.' Les titîléuti Jt ft4?îîiè étoîent p'âVéîfIfeitiénè 
des iétraîigBrs.^.. i • - -••- -- ^'^^^ ^' -':.■ ■ - ' ^" ^*-" '• ■ 

.4 Tome II. A a 
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que notre flotte eut du fuccès en Sieile. Tandis 
qu'il parloit fi bien , quelqu'un me difoit à roTeilte : 
croirici'Vous qiûen ce moment fa femme chante tan^ 
tienne Adoniquei Je continuois d'écouter Démof^ 
^rate , qui prétendoit que les Zacyntbiens avoienc 
jnis Tur pied des troupes d'infanterie. •• . quand 
mon donneur d'ayis m'a dit de nouveau : & 
cependant , . a cette heure m(m£^ fa femme fleure 
LA MORT D* Adonis (♦). Impatienté ds ces inter- 
ruptions , qu^importt , ai - je dit , que fa femme 
chante ce cantique-là ou un autre f à quoi l'autre m'a 
répondu. Ouais l c^ejl que les femmes ne chantent 
jamais cette antienne qu'à deux. Or celui qui chante 
tAdoniquc avec la femme de notre Orateur^ ^f cet 

(^) Cette mort étoit célébrée par les femmes dans des 
aÔèmblées fecrettes , où Thonneur des maris ne trouvoir pas 
fon compte. Le culte d* Adonis étoit Toccafion prétextée ; 6c 
celui de Vénus 9 le véritable objet ; car les Dames » fort at- 
tentives à exclure leurs époux de ces conférences myftiques , 
avoient fpin d*y introduire lours amans dégoifilfs en femmes. 
Par-tout t en Grèce « à Rome» dans toute PEurope enfin » 
cette fuperftition Afiatique & originaire de Syrie, chercha 
à s'introduire, s*introduifit , & fut profcrite par des loix 
févères; elles ne produifirent d'autre effet que de contraindre 
le Sexe à fubftituer à cesmyftères impurs ceux d'Ifis, qui, fooï 
un autre nom, préfentoient le même réfutât , de qui étoienc 
encore en vogue au tems de Lucien & taèrne d^ Apulée. Le 
yers Adonfque compofé d'un daélile âc jd!un fpondéé , éroU 
CPnfacré aux hymnes qui fe chantoient en l'honneur d'Adoaii* 
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homme perdu de mœurs , cet ennemi des Dieux , tin^ 
pur, ï infâme Kholoxygès. 

■ ■ I. . ■ I ■ ■ . I II m 

Nous allons eflayer de donner en latin , ainfi qu*en françois« 
(quoi que cette dernière tentative foit plus difficile,) yick 
échantillon de ces hymnes à mètres ou mefures Adoniqueit 

Échantillon iOdt latine. 



Flendus Adonis; 
Pulfus ad Umbras 

A 



» Morte cruenta » 

^ u o — — 

3» Dente nefando^ 



— u w — — 

9 lAus Adonis: 

» Cypridd plango » occ* 

échantillon j^Oie fiançoift Jhiclement ajfujcttie aw^^ 
règles de la quantité grecque fr latine: 

— u u — — 

a» Pour Vénus » hélas ! 
j> Quel regrec anreux ? 
» Tout Cythère en pleurs > 



» Accu& Aleâon» 

» Ah ! Vénus ! ah Dieux! 



3» Quel regret affreux ! 

7> Sous r£rèbe il fuit » 

» Ton cher Adonis ^ &c* 

Le vers Adonique étoit antérieur à Sapho ; & c*eft lui qui 
termine la ftrophe Saphique, ou la flr ophe à laquelle Sapho, 
à ItXSé fon nom. Il donne à ce genre d'<^e une grâce parti*» 
calièrei dont Catullç & Horace ont & tirer parti. 

Aaij 
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LE BÉPUTÉ DES VIEILLARDS. 

Ah ! Monfieur le Doyen, qu'allez- vous dire, 
quand vous apprendrez t'outrage que nous ont fart 
les femmes ? ettes ont renverfé fur nos manteaux une 
utne entière d'eau immonde. Il n'ell aucun de nous 
qurn'ait befoin d'envoyer fes vêtemens à la leffive, 

PROBULUS. 

Par Neptune ! )e trouve le cîèl fort jufte d^avoîr 
permis, Meffieurs, qy'on Vous fie cet affront. De- 
quoi vous plaignez-vous ? de la méchanceté de no9 
femmes ? eh ! c'eft nous-mêmes qui l^s pcrvertif- 
' fons. C'eft nous qui leur applanifîon^t le chemin da 
WQ. Je pourroii Votis citer un itiâtî qui eft allé 
Tautre jouf che^ziM riche Orfév^é, pottr lui dire: 
Je vois là un collier d'or quifiiroit merieilleufement 
à ma femme: il doit faire le plus bel effet aux lumières: 
vous devriel bien aller h lui éjjajrep ce foir ; & la 
prier, quand elle F aura àfon cou , de^ danfer quelques 
pas en votre prifence. J^ pur moi y je raffole d'elle quand 
elle danfe ; je fuis alors tout hors de moi; je deviens 
un vrai Salaminien. Mais , bon } j'en fais un autre 
qui a été trouver le jeune cordonnier d'ici près, 
C'eft, par parenthèfe, un égrillard fort amoureux, 
tixt à paindre, & le plus beau fils du quartier^ 
Voici ce que nui^e benêt de mari a .pté lui dire v 
Maître un tel, vousfaurei^ue ma femme a h pied lo 
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plus mignon €r U pius délient qui foit dans foute 
*Ath ènts. La pauvrette fi plaint que fa pantoufle eft 
irop étroite : il s'agit de F élargir. Allei la voir jm le 
midi i vous la trouvent fiule , & vous lui rtndre{ ce 
ferviee^ Ce que je vous raconte là , c'eJft pour Tavolr 
eiQitenda moi-même. 

L E DÉ ï> tJ TÉ. 

Tout ceia, Monbeur le Doyen, ne me confolt 
point de rinfiilte qui vient de m*être faite. Il eft 
bien dur pour moi (pour un pourvoyeur des vivres 
navales J de mç voir fermer au nez la porte de la 

citadelle, au moment ou je m*y préfente pour me 
faire rembourfer mes avances par le Tréforier de 

. l'Épargne. Et ce font des femmes encore qui ofent 
me boucher le paflTage ? 

P R O B U L U $• 

11 eft facile de vous faire raîfon de cette înfo-^ 
lence: mais ce ne fera pas en vous tenant les bras 
croifés. Qu'attendez -vous, idiot que vous êtes? 
Quand vous me regarderez la bouche béaftre? 
Quand vous refterez immobile & engourdi ? Vow 
croyez -vous encore dans le comptoir de votr© 
taverne? Prenez ce levier & le gliflezfous la porte, 
..tandis jque je la fouleverai avec cet autre ; appuyons 
de concert ; nous la verrons bientôt s'ouvrir. 

Aa iij 
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L y S ï S T R A T E w dedans. 

• 

Il n'eft pas befoin d'enfoncer cette porte, que 
j'ouvre moi-même pour venir au devant de vous. 
Ce n'eft pas de leviers , deft d'une tête faine , xne$ 
bonnes gens , dont vous avez befoin déformais. 

( A fafpcâ de Lyjiftratc & de StratyUis , le Député 
s^enfiiit. Probulus (ient ferme. ) 



S CÈNE VII. 

PROBULUS, LYSISTR A TE^ 

STRATYLLIS. 

PiROBULUS , qui a entendu les dernières paroles 

de Lyjiftrate , avec ironie. 

JCtN vérité? petite audaciçufe ? • » • A moi, un 
Archer. Qu'on l'arrête, & qu'on lui lie içs mains 
derrière le dos. 

LYSISTRATE. 

J'attefte Artémis ( ♦ ) que fi ton hoqueton ofc me 
toucher du bout de la main , le Magiflrat qui lui en 
a donné l'ordre , fera fotis la niienne une laide gri- 
mace. 



«■ 



nMMi« 



( ♦ ) €*eft le nom grec de Diane, 
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P R O B U L U S a f^nrA^r. 

Eh ! quoi ? ru as peur ! Saîfis-là , te dis-je , & 
4ne la garrote à l'inflanc. 

STRATYLLIS i tAnher. 

r 

Far Pandrofe ('^) ! fi eu as Taudace de mettre lat 
maiii fur ma Générale 9 je te fais rendre les boyaux 
ibus n^on calpn, 

P R O B U L U S. 

Quelle effronterie ! à moi ^ Fautre Archer ! aide 
ton camarade à leur mettre \ts menotes ; & com« 
mence par celle-ci ^ qui efl encore plus impudente 
que la première. 

LYSISTRATE. 

Si l'un d'eux touche à ma Lieutenante ^ je jurt 
par ré toile matinale de Vénus , qu'il aura befoia 
de demander une coupe de vin & une comprefle* 

P R O B U L U S. 

Eh ! bien ? ne voilà-t il pas mon fécond Archet 

(*) Pandrofe 9 £lle de Cécrops» fondateur d^Achènes* 
Voyez Ovid« Métam, L, z. Pandrofe avoir un temple dans 
Athènes 9 félon Paufanias» Cette Pandrofe, au refte> n'cxifia 
jamais ; cétoitun furnom myftique de Minerve» lequel fignifie 
toute rofée 9 pour d^figner la vigilance niatlnale qu'exige U 
prudence. On fit avec le tems , une DéefTe particulière d'ua 
dti attributs de Minerve* 

Aa îy 
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qui a pris la fuîtf ? ( aa premier Archer. ) Toi , du 
moins, lefle là pour les tenir en arrêt. Je vais te 
chercher main -forte. En attendant, attache-toi 
à Tune d'elles. 

STR ATYLLIS i rAivker. 

' * • ■ ■ ' ' ' 

Par Diane de (* ) Tau ride ! fi tu ofes feulement 
l'approcher , je te renverrai hideufemenc chauve 
ilans ton pays. 

llci r Axher prend la fuite comme fon compagnon.) 

P iR O B U L U S. 

Quelle mîfère ell ceci ! mes deux gardiens ont 
levé le pied f Mais je ramène , par bonheur un 
renfort avec lequel j'efpère mettre nos Amafonnes 
♦ ta raifon. Allons , Scythes , formez vos rangs , 
i»arcfiez contre ce« rebelles , en ordre de bataille. 

S t ïl A T Y L L I S. 

Par Cérès & fa fille ! vous allez nous connoîcre. 
^Apprenez que nous fommes ici quatre légions de 
femmes , toutes guerrières & bien armées. 



( * ) Stratyllîs jure par la Diane Taurique, pour en împo- 

fer davantage à rarcher,quieft un Scythe, L'aventure d'Iphi- 

^génie en Tauride , fi célèbre fur tous les théâtres, eft connue 

* de tous les lefteurs ; .&, par conféquent le culte des Scytho* 

potir Piamc de Taures, n eft pas moins connu d'eux. 
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P R O B U L U S. 

Allons y Scythes. Qu'on les fafle marcher deirant 
moi p les i^ains liées fous les épaules. 

LYSISTRATE. 

Au fecours , compagnes , au fecours J accourer 
Grainetières ^ Boulangères , Vendeules d'ail , 
Crieufes de légumes J ne vous prefferez-vous point 
davantage f ne viendrez-vous pas au plus vice ? 
Accablez- les d*injures ; payez d'effronterie; cela 
fufiîra contre^ux. — Vous pouffez les chofes trop 
loin. Tout beau ! tout beau ! battez Tennemi ; mai$ 
|ie le dépouillez point. 

P R O B U L U S. 

Ah! dans quel état déplorable ces femmes ont 
mis les Guei rters de ma troupe ! 

LYSISTRATE. 

Penfois-ni les faire marcher contre de chétîvei 
cfclaves f ne favois-tu pas que les femmes Athér 
tîiennes ont la colère dangereufe ? 

P R O B U L U S. 

Je n'en fuis que trop convaincu maintenant, & 
je ne changeroîs pas de fentiment quand même le 
Pourvoyeur feroit encore (*) là , pour me foutenir. 

( *) Allufion à la défertion du Dépucé des Vieillards , qui 
^ parlé trè^'haut 9 mais qui a lâché le pied» à la première vue 
des femmes. 



\ 
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LE CHŒUR DES VIEILLARDS; 

O Doyen ! tu changes de langage ; mais cela ne 
(auroît tefervirà rien. Tu faislachafle à d'écran* 
ges animaux. Regarde Técat oii fe trouvent nos 
manteaux. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Vous connolflîezla loi ; pourquoi la violez-vous ? 
UuUe pcrfonne libre & citoyenne ne pourra (trefoii* 
mife aux liens. Aufli ^ faites-en Teflài ; & vos mâ- 
choires fauront fi nous fommes franches républi- 
caines. Je fuis bonne ^ je fuis modérée ; il n^ a 
pas de jeune pucelle plus tranquille que moi ^ plus 
incapable de foule ver feulement un fétu , un brin 
d'herbe , par efprit inquiet & remuant ; mais il ne 
fdut pas qu'une guêpe ou deux viennent me piquer^ 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

O Jupiter ! que ferons-nous ? Comment réduire 
cette nouvelle efpèce de Panthères? 

P R O B U L US. 

Certes! ces excès font intolérables. Il faut dé- 
truire dans fa fource une fédition préjudiciable à 
vous tous , autant qu'à moi en particulier. Mais 
dites-moi qui a pu les porter à des excès auflî inouis ^ 
à s'emparer de la Cité de Cranaus^* ) , &même 

( ♦ ) Ancien Roi d'Athènes. 
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à pénétrer îufques dans la fortereflè , dont Taccès 
^& fi difficile par fa pofition efcarpée ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

G'eft furquoi il eft de votre office de les inter- 
roger juridiquement ; faites une enquête exaâe ; 
^ 6c mettez toutes les clrconftances d'un tel attentat 
en évidence. Ce feroit pour nous le comble de la 
honte d'avoir vu commettre par des femmes un 
pareil forfait ^ & de ne point inftruire leur prpcès 
dans toutes les formes. 

PROBULUS, au Chœur. 

C*efl ce que je vais fkîre. (aux femmes.) Je 
défire donc, avant tout, par Jupiter î favoir de 
vouspourqubi , à queldeffein , en quelle vue vous 
vous êtes féqueflrées Se barricadées dafis la cita^ 
délie. 

LY SI STRATE. 

Pour mettre fous notre fauve-garde le tréfor 
public ; & pour vous empêcher dç l'employer à 
*^de folles guerres. 

PROBULUS. 

Quoi ? l'argent de J'Épargne eft la caufe de la 
guerre? 

LYSISTRATE. 

Et de quels autres troubles cette caifle n'eft-elle 
pas caufe? N'eft-ce pas pour en diftraire à fon 



^ 
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^ïé des fommes^ que Pifandre notis ftircite (an 
cefTe des aflfaires avec nos voiltnf f Oh ! que Im 
& les autres Généraux brouillent préfentement les 
affaires tant qu'ils voudront ; nous ne leur laiflêrons 
^âs un feul denier à leur difpofition. 

PROBULUS. 
Que prétendez-vous donc faii e? 

LYSÏSTRATÉ. 

Nous établir gardiennes du Fifc. 

PROBULUS. 

IjÇs femmes gardiennes du Fifc ! 

LYSÏSTRATE. 

Eh ! pourquoi non ? Quel rifque y trouvez-vom? 
N'avons-nous pas la régie, l'intendance des deniets 
du ménage P 

PROBULUS. 

Oh ! ce h'eft pas la même chofe. 
LYSÏSTRATE. 

En quoi les deniers privés difFérent-îls des deniers 
publics? 

PROBULUS. 

C'eft qu'avec ceux-ci nous faifons la guerre*^ 

LYSÏSTRATE. 

Mais il n'y a nul befoin de faire la guerre; 
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PROBULUS. 

Ciel ! qiie dites- vous-là ? & quel autre moye» 
■voyez-vous de fauver la République ? 

LYSISTRATE. 

C'eft à nous qu'elle devra Ton faluc. 

PROBULUS. 

Aux femmes ? 

LYSISTRATE. 

^ Aux femmes, comme vous dires très-bien. 

PROBULUS. 

L*État feroit aflez à plaindre, pour être réduit 
à cette reffource? 

LYSISTRATE. 

II feça toutefois forc^ d'jr recqurrîr; fans quoi^ 
point d'argent, 

P R O B U L U S. 

Et fi nous aimons mieu? rtous ert pafler ? 

LYSISTRATE. 

"" Raifort de plus à nous^ pour vous en priver fanf 
fcrupule^ 

4^R O BU LU S. 

Mais qui. peue vous avoir foufflé cecteliii^eUr de 
vous mêler de paix & die guerres? 
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LYSISTRATE. 

^ Ceft fur quoi votre curîoficé va écre facîsfaite. 

PROBULUS. 

Dépêchez-vous, ou je fé virai. Allons; parlez; 
je vous prête Toreille, 

LYSISTRATE. 

Le grand effort ! il faut le reconnoître : en ce 

cas , je retire ma main qui étoit toute prêce à févir 

auffi. 

PROBULUS. 

Je ne fais fi j'aurai la même modération ; car le 
poing me déihange de punir une telle effronterie» 

LYSISTRATE. 

Pour ce que tu viens de dire-là , tu pleureras (*) 
deux fois. 
/ PROBULUS. 

PuifTe un tel préfage retomber fur toi , ou fur ta 
robe-de fafran-fanné ! Parle , à préfent. 

LYSISTRATE. 

Je vais le faire. — - Meilleurs , dans la première 
guerre , nous avons fupporté toutes vos impru- 
dences, toutes les fautes fans nombre que vous 



^^3 C';étpic une façon de parler très^iifufage chez les 
Çrecs I une forte d'imprécation vulgaire* 
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ayez commires. Quelle pacience^quelle modération 
nous avons eues ! Nous nous renfermions dans 
Texaâe loi du filepce , que vous nous aviez impofé; 
nulle de nous alors n'eue même ofé fouffler. Mais, 
pour cela, votre conduice n'échappoit pas à notre 
pénétration. Nous ne faifions pas femblant de vous 
entendre jafer entre vous des affaires les plus im« 
portantes , fur lefquelles nous remarquions que 
vous preniez conftamment le pire parti; c*eft ce 
qui nous a toujours fait une peine extrême. Nous en 
prenions occafion..«de vous apprêter à rire,.. .quand 
nous ofions, comme par échappée > vous deman- 
der bien humblement : Mon cher mari , qu'a donc 
rifolu aujourd'hui tajfemblief Quel eft le traité ^ U 
Décret décifif ^ infcrit fur la colonne d'airain ? 
A quoi le cher mari répondoit brutalement : Que 
^.importe f De quoi te mdes^tuf Le fait lï une femme 
efidefe taire. Cet arrêt me rendoit muette fur le 
champ. 

STRATYLLIS. 

Vous étiez bien docile ! Je voudrois bien voir 
que mon mari vînt m'en dire autant. 

' LYS I STRATE. 

Je ne pouvqis pas mieuy faire: il falloir m*âc- 
commoder aux tqnis ; il f^Uoit fe taire, ou être 
battue. Mais voici, Meffieurs, dans vos confé- 
rences domeiliques ^ ce qui ïslt le plus révoltées 
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je vous entendis une fois mettre en avant une pro- 
pofiiioh qui tendbit direÛement à rcnverfer la Ré- 
publique. Je nY tins pas; & jirenânt la parole: 
O mon cher époux I nilcriûi-jt , Jbafcnrti'Vous à 
une telle délibération? A quoi le galant mari : Si m 
ne te mêles de ionfafeau\ il ien cuird à la tùe : c*eji 
aux hommes de parler politique & guerre ; aujs 
femmes y de coudre & défiler. 

P R O B U L U S. 

Ce mari-là, pourtant parleit en horottiefenfe.' 

LYSIST R A TE. 

Pour en juger ainfi > il faut queyoùs-tnême aye2 
perdu le fens ; ç^ç qu'y a-<t-il de feçifc; dans le pro- 
cédé d'an, pédant tèoi ^ d'ua être détaifotihable , à 
gui Ton démontre fes bévues ^ & qui y perfifte ? 
]VIais qu*en ell-il FéCulté? que klguerre a pris le 
delTus , & qu'il n'eil pas refté dans Athènes urt 
feul homme, ;:ppuf firrê roflicfe marital. Voilà, 
Mefîieurs , ce qui, ^ ^donné 'lieu aux femmes 'de 
tenir leurs États généraux ; nous- ayons donc coot? 
féré enfemble , & nous'avons pourvu dans cette 
conférence au faWit dé la Grèce/ èh rtatuant ce 
que 4e raifon. Si^ptéfentement vous faVez quelque 
f»:opQfttion pius^ utile ; c'èfl ^*^6iifs de la faire; 
xni^teu en avant uatheilleur eVlsfV &: nous vous 
f/3P$l0O3 les lêpes^ de^ rÀdmîriiJftf a:ti^n. - 

PROBULUS. 
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P R O B U L U s/ 

Nous tiendrions de vous nos charges ! voilà une 
nouveauté bien érrange & queje nefouffrirai point. 

L Y S 1 S T R A T E. 

Il va t'arriver bien pis ; je t'ordonne de ne plu* 
fouffler le mot , fous peine d'impîéré. 

P R O BU LUS. 

Que je meure, fi je me foumets à une loi auflî 
humiliante ! Moi ? que^ je me taife ^ & par l'ordre 
d une femme? 

LYSISTRATE. 

Cette coëffe-ci , Mpnfieur le Doyen , dont je 
me défais en votre faveur , né fera pas plutôt ar- 
rangée fur votre tête , que vous prendrez refpric 
de votre npuvel^état, 

P^R O B U L U S. ^ 

Oh ! quel affront ! je voudroîs être mort. 

LYSISTRATE. 

Si vous craignez que cette coëffe ne foît point 
tout-à-fait à Tair de votre vi&ge , mettez , par- 
deffus, cette ample capottè; & cette fois-ci, au 
moins, taifez-vbus. Mais il manque encore quelque 
chofe à votre coftume;c'eIl cette corbeille aux 
laines , dans l'une des poches de laquelle vous trou- 
verez quelques fèves cuites à l'eau, & qui ferviront 
Home II. Bb 
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à vous ragoûter. Laines à carder ^ (é\ts à gruger,' 
tel t& déformais voere partage , MefTieurs ; & la 
paix, la guerre, la politique, tout cela fera du 
dillriâ des femmes. 

■r I m I I I II I II ■ I 11 ■ , I. I ■ I ■ Il I . fc ■ ■ <i> 

SCÈNE V I I L 

tE CHŒUR^^CÉNIQUE ou fubfîftant (*), 

* décoté de Jon cojlume propre \ & qui n'ejè 

déguifé ni en Femmes , ni en Vitïllards. 

ItJLbsdames, faites-'Hous part (nous vous en 
prions,) de votre provifion d'eau. Nous nous r an-* 
geons de votre parti ; & nous entrons dans votrer 
ligue, autant qu'il nous e(l per^iM de le faire; 
È'efl-à-dire par notre fufïrage, pir nos vœux, 
par un ballet (*♦) figure , auquel nous vous invitons 

^1 1. 1 ■ I I II — II. I .1 I ■ ■ 

( sr } I^e Chœur fubfiftant , le Chœur moral , ami des bons ,. 
dhnemi des méchants y fe montre ici ; & , félon le précepte 
alors reconimfc recueilli depuis par Horace (/7/e^o;2/5/2iyeâ/>^ 
sTunit au Chœur déguifé en femmes, prend fon parti , lus 
donne fan fuffrage > & Tin vite à danfer avec lui , ea (igné de 
viâoire commune. 

C'*) Ce Ballet repréfentoit des Magi^rats , des Vieillards 
Ac des Archers qui eiïayoiene d^emmenotter les femmes , de qui 
<pient vilû&emeat repouffés » hués ^J^attus» & arrofés par 



*\ 
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& Tcms joindre. Nous avons encore de la vigueur 
dans le jarret & dans les mufcles; & nous allons en 
fkire ufage pour encrer en danfe avec nos bonnes 
amies ^ avec des citoyennes prudentes , avifées p 
courageufes» animées de Tamour de la Patrie^ 
zélées envers notre République. 

Mais, ô vîrtuofiffimes femelles; ô matronnes 
toutes héroïques , & à qui il ne vaut pas mieux fe 
frotter qu'à des orties (*) !. il efl cems que vous 
repreniez le fil de votre rôle : mais ne rabattez riea 
de votre animofité , ni de vos prétendons , d'autanc 
que votre bavire a préfentement le vent en poupe» 






hibê^ 



le Chœur, corapofé de fes principales portions, même de 
celle qui conflituoic le Choeur meral de fubfrftant ; mais non 
pas de la portion deftinée à repréfenter les Archers 6c les 
Vieillards; celle-ci écoit ba£>uée de battue par le refte da 
Chœur. 
( * } Les Coxxuaentateurs oitendent ceci des orties de nef. 

Bb ij 
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S C È N E I X. 

LYSISTRATE, PROBULUS comiquement 
affublé, CHŒUR DES FEMMES, 
CHCEUR DES VIEILLARDS. 



J 



LYSISTRATE à Pmbulug. 



E VOUS difoîs que <^e feroient les femmes qui 
fauveroîent la République : écoutez-moi tranquil- 
lement , & vous allez Vous en convaincre. Il eil desf 
momens , Meffieurs , où vous recherchez notre 
fociété; des momens où Vénus & fon fils, fléchif- 
fant vos courages altiers y fouiflent dans vos veines 
une ardeur brûlante, inquiète, intolérable, dont 
feules nous fommes les médecins. Je foutiens donc 
que le premier accès de cette maladie qui vous 
prendra, mettra dans nos mains le falut de la 
Grèce; & nous en remporterons toutes le Airnom 
glorieux de Lyfimakhes (*)• 



(*) Ot&'MAtt de femmes gui kaïffent les combats» Dans un 
autre fens , Lyfimakhe eft un nom guerrier 5c de terreur , 
lequel fignifie combat horrible ^ combat de haine y combat 
hideux (ffanglant, Ceft le nom d'un des Généraux & fuccef^ 
feurs d*Alexandre-le-Grand ; &> de plus, un nom propre 
Athénien ; celui du fils d*Ariftide-]e-Jufte. Mais je foupçonne 
que le Poète fait ici allufîon à la lyfîmaque ou ly&makhie, 
plante qui > félon les tradinons grecques recueillies par Pline, 
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P R O B U L U S. 

En quoifaifant? 

LYSISTRATE. 

En empêchant ( ainfi m'aide la Déefle de Paphos ! ) 
que ceux de nos citoyen^ qui vont au marché acbe<* 
ter un pot de terre ou des légumes , ne s*jr préfen- 
tçnt^ armes de pied-en-cap, comme des prêtres 
Cpribiintes. 

P R O B U L U S. 

N'eft-îl paj naturel qu'un militaire forte, de chex 
lui , armé ? 

LYSISTRATE. 

Je trouve ridicule à l'excès qu*un homme , le 
cafqije en tête & le bouclier à Ton bras , forte dans 
cet appareil de terreur, pour marchander , quoif 
une çpuple de merlans (*). 

a la vertu , par fa feule préfence , d'appaifer 9 fur le champ , 
les bêtes de fomme qui fe battent entr'elles avec le plus 
d'acharnement. Aucun Commentateur n'avoit écUircï ce 
paiïage • qui cependant a le rapport le plus évident avec le 
nom propre Lyfiftrata , do^né dapa certe Pièce à la Générale 
de la ligue des Femmes. Ce nom propre Lyfiftrata 9 comme 
j'en ai prévenu plus haut» lignifie celle qui haït Us troupes* 
. (*) )1 y a au grec des coracins, C'eft un poifTon de mer, 
fquammeuX) aufli nommé faperda. Voyez Athénée, L. 3 6c 
Perfe» Satyr f» Quelques-uns en font Une forte de dorade 
noire« H habite U mer Pontique, J^^ai fubftitué une efpèçf 
coonue. 

Bb iij 
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STRATYLLIS, 

Je puis vous certifier avoir vu l'autre jour un 
Meftre^le-camp de cavalerie, monté fur fon cheval 
de bataille^ les cheveux flottans. Pourquoi? c'ei| 
que fon cafque d'airain lui fervoit de corbeille 
pour remporter à la maifon un œuf qu'il venoit 
d'acheter à crédit à une. vieille femme* J'ai vu un 
aurre officier de troupes légères , armé , en plein 
marciié , d'une targe ôc d'un javelot : vous l'euflleaF 
pris pour le roi de Thrace Térée; fi ce n'eft que 
«lotre Athénien ne voyloit point effrayer Phîlomèlc^ 
mais une pauvre marchande de ^gues, que fon 
afpcâ: a mis en fuite ; ^ lui cependant , faifanç 
main baiïe iiir les figuesles p|u« mures^les adévoréei 
comme un glouton ^ Si s'en €& allé fans payer. 

P R O B U L U S. 

Mais comment vous fiattez-rous de pouvoir 
débrouiller le nœud fi conipliqué de la guerre ^ 
laquelle la, Grècç t ft- préfentiîment en proie* C'eft, 
àicoup fÛT, ce qui paffe votre favoir-feîfç. Tojiier> 
fois je vous écouterai jufqu'au bout. 

LY$I STRATE, 

Ne voyez-vous pas avec quelle adreile nout 
favons démêler un écheveau de fil embrouillé ? 
Vous nous verrez avec la même dextérité démêler 
le nœud de la guerre , Sç, réfoiadre |a grande quef- 
tion de Ja p^x. 
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P R O B U L U S. 

' > 

Quelle folie à vous,de vous figurer qu'il foit auffil 
facile de réfoudre le nœud d'une guerre défaftreufe^ 
que de dévider un écheveau^ ou que de peigner ut| 
flocon de laine. 

LYSISTRATE. 

Et moi, je dis que s'il vous reftoit la moindre 
lueur de bon fens, vous verriez dans la conduite 
que nous tenons pour nos laines, celle qu'il con-f 
vient tenir pour fauver l'État. 

P R O B U L U S. 

Le paradoxe eft nouveau, mais il pique ma CVL^ 
fiofité. Je vous écoute. 

LYSISTRATE. 

Premièrement , quand on nous apporte des lainef 
crues êc fouillées de leur fuin, nous les plongeons 
dans le lavoir pour les purifier. De même , il con-^ 
vient de purger là République de tout homme per- 
vers, de tout ufurîer, de tous ceux qui briguent 
indécemment les emplois ; il convient d'élaguef> 
toutes ces (buillures & de fi bien carder le fio«on> 
républicain , qu'il foit entièrement férancé de toiite^ 
cette bourre capitale. Après avoir ainfi fait ua^ 
flocon d'élite, compofé des plus honnêtes gens, âç 
des meilleurs patriotes, il faut enfuite, pour répa- 
rer le vuide dei ordures retranchées , admettre . 

Bb iv 
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quelques brins étrangers, compofés de vos hôtes ^^ 
par exemple , ou de pauvres citoyens qui gémif- 
fenc fous la rigueur des loix par rimpo/nbiiité oiii 
ils ont été & font encore de payer les charges de 
l'État. Il faut aulHy par Jupiter ! apporter les plus 
grands foins , la plus grande attention, à tenir pur 
& net le flocon auxiliaire, je vepx dire vos colonies 
qui font comme autant de brins diftralt^ du flocon 
principal. Il fairt , dis r je, r^ITembler toutes cçs 
parcelles éparfes, les réunir à la maffe générale^ 
& mettant toutes ces matières en œuvre , en com^ 
pofer un feul & ample peloron La belle robe ^ 
qu'une telle étoffe forineroit à la République ^ 

P R O B U L US. 

Mais n'eft-il pas bien étrange que celles qui n*ont 
jamais été admifes dans aucun confeil de guerre, 
prétendent en réfoudre le i^çp^d , Çç nous 4onnçr U 
paixf 

i:,Y5ISTÏlATE. 

O cervelle toute perverfe , qui ne fe 4oute paf 
que c'eft nous qui foutenons les t;rol$ quarts du far^r 
deau de la guerre ! Car n'eil ce pas noi|s qui por^ 
tons neuf mois, & qui mettons au monde ce^ jarfiye^ 
champions des plaines de Mars j^ 

P R O B U L U S. 

Ah ! moins d'éclat, je vous prie, fur ce prétendu 
mérite; & ce que vous accordez , Mefdames, à I4 
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Heor de votre fan té & de votre jeune âge , ne It 
mettez point en ligne de cpmpjte avec les iàcrifices 
Cuits ap biçn de l'État. 

tYSISTRATE, 

Où donc font cp$ plaifirs de notre jeune âge? 
Grâces a la guerre, il n'y a pas dans toute TAttique, 
iinfeulhomme pour partagernotre lit. Mais,metton$ 
à part les griefs des femmes mariées , pour nous 
occuper dyi fort déplorable des jeunes filles , qui 
fi'ont point encore goûté les douceurs de Thymen. 
Voilà, certes, voil^ des citoyennes à plaindre. Se 
qfil yjieilliront f^os savoir joui de leur jeuneflf^. 

P R O 3 V L U S. 

Les hoipmes vieillîffent bieq, pourcjupi ne viçîl- 
firoieiit-ellcs pas? 

LY5ISTRATE, 

La comparaifon n*efl; pas jufte. Un homme fur 
le retour, & même avec des cheveux blancs, trouve 
en mariage uni? jeune fillette. <^ue le Ibrt de notre 
fexe eft différent ! L*âge des noces eft fi court pour 
iious! Après un certain terme, voilà une fille au 
rebut, & qui attend en vain que quelqu'un daigne 
£bnger à elle, 

P R O B U L U S. 

Bon î bon ! ne vous figurez point cela. Tous les 
liommes ne font pas fi difficiles ; Se il s'en trouve 
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4'uoê cc^nplexioti à s'accommoder ^ fans difilnâioft 
(d'âge y de tout ce qui porte jupe. 

STRATYLLIS. 

Que dîs-tu , vieux moribond ? dublîes-tu que 
ton cercueil efl déjà commandé par tes héritiers? 
Pour ce qui me regarde, je t'ai paîtri moi-même 
ce gâteau de miel, que je vais t'émietter fur la tête; 
reçois de moi cet hommage funèbre accompagné 
de cette couronne de cyprès. Quel autre befoin, 
quel autre défir auroî$-tu f Va droit à la barque où 
t*appelle Kharon. L*entend$-tu te crier : à bord! 
à bord ! Ne quitteras-tu point la rive des vivants ?. 

P R O B U L U S. 

Non , je ne puis ToufFrir une telle infolence; j*ea 
vais porter plainte aux autres Préfidens , mes con- 
frères ; & leur expofer la crife aâuelle des affaires. 

STRATYLLIS. 

De quoi te plains- tu ? de ce qu*on ne t*a pas 
encore m is une obole fous ( * ) la langue f £h ! 
bien , fi l'on tarde deux jours , le troifième on t'en 
mettra trois au lieu d'une , & Kharon n'aura rien à 
dire. 



( f ) Allufion à des ufages funtf raires^ 
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S G È N E X. 

gTRATYLLIS, CHŒUR DES 
VIEILLARDS, CHCEUR DES 
FEMMJSS^ UNE FEMME. 

DEMIHCHŒUR DES VIEILLARDS. 

tL-/'£« X çn ce cornent qu'il convient de fecouer 
potre léthargie , & de nous donner couc le mouvez 
ment convenable dans une affaire de cette impor- 
tance , êç, qui paroît préiager la plus grande crife 
iSc les plus grands maux. Ceci fent furieufemenc 
la dinaftie (*) Hippiade. Mais ce qui fait le plus 
l'objet de ma crainte, c'cil quequelques Laçons (**) ; 



t^tmmm 



(*) La tyrannie, Tufiirpanon d*Hippb$> qui fuccéda à 
PifiAraie , tyran d* Athènes ^ 

(^*) Ceci eft interprété « pour rordinaîret de ceux de 
Laconie » c'eil-à-dire des Lacédémoniens : maïs il paroit 
qu'au moins Àriftophane a eu intention de les faire £gurer 
ici comme des perfonnages dont lenom*propre feroit Lacôn. 
En effet » quelques lignes plus loin 9 Ariftophane défigne les 
Spartiates fous le nom de Laconiques de non pas de Laçons. 
Il y avQÎt peut-être .dans Athènes une famille du nom de La^ 
hon ; & notre Poète joue fouvent fur le mot. Quant à l'ef- 
féminé Clifthène 9 notre Auteur ne perd jamais une occadon 
4e }e faire figure^ comme femme? 
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& , à leur fuite , quelques Clifthènes , ou leurs 
àdhérens , ne viennent fouffler le feu fur cette ré- 
volte impie des fenimes. Dès lors ^ ô mon voifin , 
votre coffre-fort & le mien , courent le plus grand 
rifi^qe ; & nous ne devons plus compter , ni vous 
ni moi , fur les récompenfes visuelles que nous 
tenons de TÉtat. 

Autre DEMI-CŒUR DE VIEILLARDS. 

Sans contredit , voici un incident inoui ^ révol- 
tant. Des femmes , ofer coucher au glaive Se au 
bouclier ) ofer parler guerre , ou paix. Elles ne 
vonf pas manquer de (igner un traité avec Lacé- 
démone , avec une nation frauduleufe , &dont on 
peut dire : la gueule du loup. Qui peut avoir tramé 
cette brigue , fi ce n'eft quelque efprit remuant , 
& vifant à la tyrannie ? Certes , je ne me laiflèrai 
point opprimer fans réfifiance ; je me mettrai , 
plus qve jamais , fur mes gardes* J'ai un* vieux 
glaive fufpendu à un clou de la tnuraille de ma 
chambre , avec la couronne de myrte. Je vais mettre 
la couronne de côté & ceindre le glaive. En cet 
état je me préfenterai à la place publique. Je me 
porterai derrière le pied-d'eftal de la ilatue d'Arif- 
rogiton. Là , je tiendrai ferme , ace que j*efpère ; 
& je prendrai mon tems pour tomber à grands 
coups fur le mufle de cette douairière des Erec* 
thides , que je vois s'avancer ici. 
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Le I" DEMI-CHŒUR DE VIEILLARDS. 

Vit-on jamais rien de plus immiliant que ce qui 
fe paife (bus nois yeux ? mais la crife ne fait qu*aug- 
menter. Il eft tettis ou jamais d*y apporter remède. 
Allons y jetcons bas nos manteaux. Prenons ua 
coftume martial , & qui fente la virilité. Dépouiû 
Ions ces enveloppes qui gênent le mouvement des 
membres. Allons , braves Lycopèdes ( "^ ) , avec 
qui je me fouviens d'avoir été au iîége de Lipfy- 
dxie y c'efl le cas de vous rappeller la vigueur de 
votre jeuneflfe^ de porter la téce & la poitrine haute, 
& de fecouer TengourdiUement du vieil âge : fi 
vous cédez le moins du monde aux femmes, leur 
audace croîtra de moitié. Je ne ferois pas étonne 
de les voir équipper une flotte j & fe ranger en 
armée navale comme autant d'Artémifes; ou bien 
monter des chevaux de batiille& défiler au galop 
dans la plaine. Car les femmes aiment naturelle- 
ment à chevaucher ; & le couriier le plus fringant 
ne les effraye pas , ainfi qu'on en peut juger par le 
combat équeflre que livrent les Amazones dans le 
tableau duMicon (♦*), où ellas font repréfentées 



( "^ ) Surnom dt% Alcméonides , tribu Athénienne > qui 
affiégea la montagne 6c citadelle de Lypfidrie > dans la guerre 
contre les enfans du tyran Pififtrate» 

( ** ) Célèbre peintre Athéniei) ; dont Pline & Paufaniai 
font mention* 
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combarrant vigoureurement contre la cavalerie dtf 
Théfée. Que vous dirai- je de plus? Toute tête àe 
kmme n'efl bonne qu'à figurer en peinture. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

. Par Caftor & PoUux ! ne m*écbâuffe point la 
bile; ou tu trouveras en moi une Laye enragée , 
& je te forcerai bientôt de crier au fecours. Allons^ 
mes compagnes^ puisqu'ils ont. quitté leurs man-* 
teaux ^ rejettons pareillement toute la partie de 
nos vêtemens qui pourroic nous gêner. Faifbns-» 
Ijeui' connoître ce que c'eil qu'une femme irritée. 
Qu'il en vienne un préfentement î je le difpenferaî 
de manger à l'avenir ni fèves , ni ail. Si même je 
les entends fouffler le moindre met de menace, 
je ferai à leur égard la fondion du fcarabée (♦) 
auprès de l'aigle qui pond , & je leur fervirai d*ac- 
coucheur. 

STRATYLLIS. 

Ce n*eft aucun de vous qui pourra m'efFrayer, 
tant que Lampito fera en vie, ainfi que ma chère 
Kménie , la gloire des murs Thébains. Vos vains 
efforts me font rire ; ils n'aboutiront à rien de dan- 
gereux. 

Une autre FEMME aux Vieillards. 

Je vous prends tous dans une jufteaverfion, que 

III I ■ . I I ■ •• I II ■ 

( * ) Allufion à une fable d'Efope. 
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partagent avec moi toutes mes voifines. Je devois 
hier faîre un facrifice fecret à Hécate. J'envoyai 
chercher, pour mç fervir d'acolyte, une jeune 
Béotienne toute ainfiable, une véritable anguille de 
Copaïs ; mais fes parens refufèrent de la laîfler 
venir, irrités àrextrême contre un de vos derniers 
Décrets. Car vous neceffez de ftatuer & de décré- 
ter, ô fâcheux Vieillards ; & vous irez ftatuans 
& décrétans, jufqu'à ce qu'Atropos Vous prenne par 
une jambe & vous précipite dans le Styx. 



S C È N E X I 

CHŒUR DE FEMMES, LYSISTRATE^ 
UNE FEMME, UN VIEILLARD , 
CHŒUR DE VIEILLARDS. 

CHŒUR DE FEMMES. 

^J' TOI, notre Générale, ô toi qui as conçu cette 
grande entreprife , quel chagrin t'a ridé tout-à- 
coup le front? Pourquoi te préfenter à nous, le 
vifage empreint de trifteflc ? 

LYSISTRATE. 

II faudra bien que je fois chagrine , tant que 

celles de mon fexe ne changeront pas d'humeur, 
& fe conduiront comme elles font. 






k ( 



-'■^ 
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LE CHŒUR DÉS FEMMES. 
Que dites-vous là? 

LYSISTRATE. 

L'exaâe vérité. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Ne Cachez tien, de grâce , à vos bonnes amies. 

LYSISTRATE. 

J^ai honte de divulguer cette turpitude; mais 
d*autre parc la réticence feroit ici préjudiciable. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Parlez , parlez , point de réferve avec nous^ 
même fur les plus grands défaflres qui auroienc pu 
BOUS arriver. 

LYSISTRATE. 

L'intempérance nous tient. Qu'eft-il befoin de 
vous en dire plus? 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

O Jupiter! qu'entens-je? 

LYSISTRATE. 

Vous vous récriez en vain ; & votre àpoftophe à 
Jupiter n'empêche pas que ma déclaration ne foie 
vraie, jeviens d'entrer dans la guérite d'une de nos 
Athéniennes : je l'ai trouvée feule , étendue à terre , 
dans unp douce extafe,ehantant l'antienne d'Amour & 

d'Hymeaéc 
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d*Hymenée ; j'ai troublé fk xévéîatlon en luî faifant 
connoître le ijrai^chantde mes o^ngles ; & la partie 
(de fa chevelure qui câ confacrçc.au Dieu Pan , s'ea 
eft trouvée fort mal. J^ai :yu une autre transfuge 
qui defcendoit le lon^ d'une corde par le moyen 
d'une poulie ,* s'apprêtànt à fuîne fa compagne qui 
la devançoirà^ toutes jànibèsy& qui paflToit' chez 
VennemuVà&^me^&Àyfèf^ki' ailes du (^)pafi' 
fereâu , -^a^^^toît à s^nvàlct vers Orfilôkh^ , 
quand la faifi(fant par les c^^yeux^ je l'ai ramenée 
de force avec moi. Je le vois bien« nous.fommes 
menacées d'une défertion générale. Oii couirt celle*; 
ci f alte-Ià ! où vas-tu ? 

LA FUYARDE. "■ 

' • Au teèir^JVai laiffé des khèi de MilétVqir* Ici 
mites pourroient endbmtria^iéè.^'' ' ■' •''^--î > 

lysis-bra^te; 

■•■^ II /agiipbien ici de laifie$&démites. Reviendrasii 

CUaUplutÔrP , » « ^ j.>:iij. i :. i ; :^ 

LA FUYARDE. ^ ^ 

Je jure pat les Dibfcùresàe revenir aulîî^tôt que 
l'aurairétemitt mes laines, far le lit; ' 1 .. 1 O 

U n . i < i t fci 1 I I ' iii -j «i j iiii fj i I , 1 ( 1 ] ■ i t ; \ {-\ nn i " i i|' >) 

. (*) ExpreŒan4i^^taphongue,x:oiijmenou8 àïïan^furVaiU 
du défir. ht pafTereau a de fout tems été regardé comme 
Toifeau le plus cjjaud e|i amour. Ç'^^Qurquoi Sapho*,' dans 
fon Odt à^ Venus » attelé' dés pailei^eaux au char de cette 
D^èfle. ;.' ^!i-û c:ic;i •111. ..•;> -;^ j) 

Tomctî. Ce 



'■■ L Y SIS t RATE. 

Tu île les étendras poidc ftir le Ht } car fe ne 
fôûffrîral point (!}ùe't\i feotiges décettb place, duflent 
les mités tout r^vagfer^ithfeVtoî/^ 

' :' tJNE SECONDE FUYARDE- . \ 
viAKl j?^^ïhettre%fe que je jfuîs I J'ai : éz^s mon 
jardinjupe mpilToii de, Un^^mqrgl^eenfî^XQ fur pi©^» 
&f ac>iic je n'ai pc^nr encore f4it la fécoli^ 

^ L yS I STRATE. ^ 

r 

A' ràulré ! eft- ce la le moment de Toignef ton Un ? 
Ttehtrt ici tout- à-riieure. 



. r» • - 



LA SECONDE FUYAfllDE. 

. le jure par l'écoiledu tn^tin de.risrealr^uffivtôc 
que j aurai fait cette ppération> ..;.;/ ? 

tYS'ISX^RATrEà 

e >fe n'a* garde dîltv&W. poUr toi ; tSecté icondefcen- 
dance ; il faudroit bientôt Taroir pcflir' toiutes lef 
autres. . -:. * 7 - /. 7 

. ^JNE TROISIEME FUYAPDP, 

O Lucine! empêche <|ue je n'accouche en Tout^ 
donn e' moi fa forc^^- le-tems de fortir delà cita--» 
délie de Minerve, que proferieroît un accouche- 
inent. 

LYSISTR ATE. 

Quelle comédie joue celle-là P 



^ j 
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LA TROISIÈME FUYARDE. 
Je fuis en travail. Hai ! hai ! hai t 

LYSISTRATE. 
Mais hiet tu n'étois pas enceinte. 

LA TROISIÈME FUYARDE. 

Je le fais aujourd'hui. LaiflTeï-moi prompte» 
ment, ôLy nitrate, courir chez une fage-femme. 

LYSISTRATE. 

• ■ ■ - 

Que viens * tu nous dire î Que pof ces-tu là de 
dur comme une pierre f 

LA TROISIEME FUYAUDË. 
' Ceft, j'efpère, un gros enfant mâle. 

LYSISTRATE. 

Il n*en ell rien , par Cyprîs ! ceci n*eA point ua 
compofé de chair &; d^os , mais me paroic être un 
vafe dé cuivre creux. Il faut que j'écIairciiTe mes 
douces. O le plaifant cour ! tu a vois caché fous ton 
jupofi un des cafques confacrés à Pàllàs; Se c'était 
d*Utt ix-vota que tu écois groflfe. y 

LA TROISIÈME FUYARDE. 
Par Jupiter J ma groireffc n'eft point une fiûîpn^ 

LYSISTRATE. 

JEU ct[ cas , queiaifoii^tu de ce. cafque. 

Çc îj 
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Je m*en étols munie , pour éviter le reproche 
de profanation y en cas que mon fruit fut venu au 
monde dans Tenceinte facrée ; car je TeufTe dépofé 
dans ce cafque comme ont coutume de faire les 
femelles de ( * ) pigeons ; & j'aurois fait paffer mon 
accouchement pour une ponte* 

L Y SI STRATE. 

Je ne donne point dans ces défaîtes. Ponds fi tu 
yeux dans ce nid-là; je t'empêcherai bicnde fortir 
d'ici avant le jour amphidromien (**). 

UNE QUATRIÈME FUYARDE. 

Il me fera impoflîble de dormir dans cette foi;te- 
refle; depuis que j^ai vu un ferpent moilArueux 
fortir des lofanges du mur. 

UNE CINQUIÈME FUYARDE. ' 

Pour moi, je prévois que je ne pourrai fermer. 
l*œil, parmi le bruit que mènent les chouettes du 
temple y avec leur maudit kikkabau l kikkabauJ 

— 1— — - — ï — ■ " ' . ' g T. — ^. 

(*) Ceci rappelle Ting^nieux diftique latin : 

Milites in galeâ nidanifeccrt columbœ :. 
; Apparu Marti quàmfit anàça Vtnu^. 

(**) Cétoit Iç cinquième jour après rACCouchemcat. On 
lavoit & purifîoït Tcnfant en le promenant autour du foyer» 
Cette luftratioa étoic accompagn^ic de danf^s âcda préCbu* 
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LYSI STRATE. 

Loin de nous ces crainte^ fantaftîques. Vous 
fie pouvez , mes chères compagnes , foutenîr la 
privation des douceurs conjugales : avouez que 
c'eft-là l'explication de votre impatience à défer* 
ter ma bannière. £h ! croyez-vous que je ne fois 
pas y toute la première , atteinte de ce même mal^ 
& que je ne pàfTe pas de bien fâcheufes nuits f Mais 
Jl faut faire aâe de courage; il faut quelque tems 
dépofer le rôle de femmes. Un Oracle mémorable 
nous en fait une loi. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 
Faites-nous en part , au plutôt, de cet Oracleii 

LYSI STRATE. 

* Prêtez-moi donc (ilence : 

» Quand l'eflain des Hirondelles (*) 

5j A part fe formera ; 
» Et des Huppes (**) peu fidelld . i 

» Se féparera, 
a» Et , par vertu , renoncera 

» Au culte (***) Ithyphallique ? 
» Alors la République Attique 
3* Se fauvera. 

^tmmmmmmmmmmmÊÊmmiÊÊmmtm^mmmmmmmmiim^mmmmmmmmmmmmmimmÊÊmmÊmmÊmmmÊÊmmmmmmmÊmiaam 

(*) Dans cet Oracle les Hirondelles figurent les Feoinies# 
(**) Les Huppes figurent les Hommes.- 
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^ Et ce qui fut deATous, grâce au fort fantaftique^' 
» Le haut alors4ifurpera..». 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Enfia donC| nous aurons le deflus, • ,• 

L y S I S T R A T E. 

M Mais fi la genc Khélidonique 
» Se répare & ne fait plus corps; 
3p La République alors, 
y> Atire-d'aîle, ira voir le bord T^narique» 

LE CHŒUR DES FEMMES. 
Jamais Oracle neu fut plus clair , par toutes les 
Déefles ! Ainfi plus de foibleflfe, mes chères com-* 
pagnes ! rentrons fous le drapeau; Sç que perfonne 
lie fonge à s'en éloigner. Quelle honte ce feroit à 
nous, de tromper l'intention d'un Oracle aylS favo^ 
lable pçoii nous ôc pour la Cité ! 

DEMI-CHŒUR DES FEMMES. 

Je me rappelle une ancienne Fable quema'Boon^ 
m'apprit dans mon enfance : 

» (*) Il étoic dans ces derniers âges 
» Un jeune homme ^e inqeurs fauvages : 



(*) Cette Fabicffcî étoît Texorde de la Fable entière do 
Mëlmioni connu autreiaenr fous le nom du héros Hippomène» 
AU de Mégsofée 9 6ç qni fut d*abord farouche, à-peu-prè| 
comiiie Hîppolyte , msA$ qui finit par s*humanifer avec Le 
fp^e, lç$ M^ref 8c lei Pii^^Çf 09 f^çitoiént a^i^ jeun^ 
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» Mélanion 
>> Etoic fon nom. 
^Farouche & loup-garou (*), fi jamais vous en vîtes ;^ 

» A la cpurfe il attef gnoit 
» Leslièvresy les chevreuils^ les daims les.plusyîtes» 
y* Après la chafle il recournoic. • • • 
» Où croyea-vous? en quels gîtes? 
» Chez Amymone ou chez Phylis 
» Pourtiuilbn cœur écoîc épris f..« 
>> Vous êtes dans l'erreur ; une caverne obfcure 
» Lui ièrvoic de réduit. Il fut de fa nature 
)> Doué de haine ^ de dédiiîn 
y> Pour tout le fexe féminin. 
» Il n*auroit pu foùfTrir Vénus même en peIntureJ 

» Pour le fexe viril j'ai même avejffîon : 
yy Je fuis pour lui Mélanion. 

UN DES VIEILLARDS à une femme du Chœuri ' 

JVi bien envie de te donner un baîfer* 
UNE DES FEMMES DU CHŒUR. 

Achève de mander ton oignon. 

■ ' ■ - > 

Demoifelles que le commencement de fon aventure ; & en 
tiroienc une moralité qui tendoit à leur faire fuir les garçons» 
Cette fuite n'avoit qu'un tems ^ comme oa peut bien s'en r 

■ 

douter. 

( * ) Parthcniis crraBat in antris 

Ibat & hirfutas fospt vidtrc feras* 

Propert» 

Ce iv 



i^oi- LtSiSTKATE; 

LE VIEILLARD. 

Nçpeuc-on,. au moins, danfer une gigue ave6 

thït ' 

L A FEMME. 

' jl'âlmerois autant danfer avec un ours. 

LE VIEILLARD. 

Il eft vrai que je reflemble fort à Myronîde le 
velu; mais auilî, ce Myronide (*) iétoit redou- 
table aux enne^iis , comme le fut Phormion l^"^). 

LE DEMI-CHŒUR DES HOMMES. 

Vous m*avez conté Thift pire de Mélanion, en 
échange dç laquelle je veux vous raconter celle de 
Tinron: 

i>' Timon prit en haine 
5> Non- feulement 
»» Son trifte individu 9 mais généralement 
P Tout erre raifonnable^ çnfin l'efpèçe buniaine# 
y>- Sur un fommet efcarpé 
' -» Parmi la ronce & Tépine ^ 
:» Il vécut toujours campé; 
-» S'avouant un échappé ^ 
-» De rentre de Proferpine , 
i»iOu fils d'une des Sœurs dont le flambeau lutine/ 
> Tout parjure , tout homme au crime émancipe. 

(*) Brave capitaine Athénien, 
(ff*j Auf rc hrjive capitaiije Ath^ent 
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>» Cet enragé digne des flammes, 

» De la race qu'il détefloit 

9> Sans doute mérita les blâmes , 

» Si vous en exceptez les Danies; 

» Gar on prétend qu'il les fêtoit. ; 

Je prétends, moi, l'imiter eo ce dernîer point. 
Prêtez-moi, s'il vous plait, votre joue à baifer 
amoureufement. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

. Retire- toi; tu n'es bon qu'à effaroucher 1«$ 
plaiiîrs, 

LE CHŒUR DES HOMMES, 

Montrez, je vous conjure, un peu plus de con- 
defcendance à mes defirs ardens. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

- C'eft une complaifance que les plus vieilles d'en- 
tre nous ne voudroient pas avoir pour toi. 

*— 

S CE NE XII. 

LYSISTRATE, DEUX AUTRES 
FEMMES, MYRRHINE, 

LYSISTRATE. 

dtJL moi! Mefdames! à moi compagnes ! Venez au 
(lias vice à moi. 



410 LYS I STB. ATS, 

U N E F E M M E. 
Qui vous fait ainfi jetter les hauts cris ? 
LYSISTRATE. 

Hélas ! i'apperçoh monmari^ qui fe fouvient de 
fes droits. 

U N E F E M M E. 

PuiflTes-tu, ô Dieu de Paphos! adrefler vers mol 
cet aimable vagabond. 

M Y R R H I NE. 

Mais cet autre galant ; oîi va-t-il, je vous prie ? 

LYSISTRATE. 
Oh ! Jupiter ! que vois- je là. Je gagerois qu'il va 
chez Chloé^ 

M Y R R H I N E. 

Vous m'éclairez ; c*eft mon mari Cinéfîas ; car je 
foupçonne qu'U courtife cette créature ? 

LYSISTRATE. 

Tu es, ma chère^ la femme de cet homme-là? 
Il faut Faimer, ne le point aimer; ne lui rienrefufer^ 
excepté ce que tu fais bien. 

LA DERNIÈRE FEMME. 
J'aurai foin de me conformer à vos ordres. 

LYSISTRATE. 

Pour moi , en qualité de votre Générale., je ref- 
terai ici jufqu'àce que )e fois parvenue à tromper 
les intentions de mon mari. Ainfi , vous , mes chères 
compagnes, retirez-vous. 
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SCÈNE DERNIÈRE, 

CI NÉS I AS , LYSrSTRATE , 
MYRRHINE, UN ENFANT. 

C i N É S I A S. 

vJ'h! quel défir il me prend de me rapprocher 
des femmes ! C'eft une queflion extraordinaire que 
ce que j'éprouve. 

LYSISTRATE- 

Quel ell ce Capitaine qui marche en avant? 

C I NÉ S I A S. 
CeUmoi. 

LYSISTRATE. 

Je te demandé qui , pour favoir de toi fi c*eft un 
homme à qui je parle. 

C I N É S I A S. 

Un homme, aflurémenc. 

LYSISTRATE avec menace. 
Veux-tu bien promptement vuider la place ? 

C I N É S I A S. 
Qui es*tu^ pour me rejetter aînlî ? 

LYSISTRATE. 
Je (bis la fantinelle de jour* 



4" LYSISTRATÊ^ 

C I N É S I A S. 

Rendez - moi le fervice d'appeller ma chère 
Myrrhine. 

LYSISTRATE. 

T'enrqyer Myrrhine f c'eft ce que je ne ferai pa$, 
ikns favoir ton nom. 

C I N É S I A S. 

Je fuis cet homme connu ; Cinéfias,iîls de Paecm 

LYSISTRATE. 

Eh ! bon jour , ô la fleur des maris ! Il n'eft quef- 
tîon que de toi parmi nous. Ta femme n'a d'autre 
nom à la bouche, que le tien, A-t-elle ouvert ua 
ceuf , ou mordu dans une pomme e;|cquife? Il faut, 
dit- elle, garder ceci pour mon cher Cinélîas. 

C I N É S I A S. 
O Dieux ! combien je l'aime ! 

LYSISTRATE. 

Le difcours vient-il à rouler fur les marîs ? 
Myrrhine protefte qu'eux tous ne font rien ea 
comparaifon de fon Cinéfias. 

CINÉSIAS. 

Allez-donc au plutôt , la chercher ; & me Tamenez. 

LYSISTRATE. 

Que me donneras-tu., pour la commilHon ? 
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C I NÉ S I AS. 

Tqut ce que j'ai > d'argent ' for moi , par Jupiter ! 
Tenez voilà ma bourfe^ , 

LYSIStRATE. 
Je vais faire ce que eu dedres. 

C IN ES I A S. 

« 

Maïs .-dépêchez- vous , & courez au plus vite. 



^ Note du Traducteur. 

# ■ • - 

La Iketice dbfcène des détails éit% fcènes fuîyantes ne 
nous penuetcant point de iies traduire en 'françois^ nous noirs 
concentonf d'en donner une notice. Myrrhiàe Vienir trouver 
fon mari Cinéfîas ; Ôç feignant de fe rendre à fon ardente 
pafCon, elle lui perfuadedefe déshabiller, ce qu^Ia la duperie 
de faire. Qtiarid il a ô'téifesvêtemens', elle lui propofe de le 
parfumer d'eflences, ôcluirenverrefurle corps, au lieu d*huile 
& d'eau de fenreur, un vafe plcia d'urine* Après ce tour 
perfide, la malicieufe Myrrkipe fe fauve aVee \ts habifi dé 
Cinéfîas, en lui déclarant q^i^'il n'Q>btiendra rien d'elle, que 
quand li paix fera fignée. L^ Scène qui fe pafle entre Myr- 
rhine & Cinéfîas eft un lécîiantîilbn de ce qui fe pafl!e entrç 
les autraisTéiimiesSt leurs maris. Les Lacédémbnîens d'autre 
part viennent rèderoandeflPjIeurs femmes qui leur tiennent 
rigueur, çommeJesAthéniçaûê^Qnt fai^à l'égard deCînéfîa* 
& de fes. compagnes. Lyfiftrate en prend occafiondeharanguer 
tpu]>4*tour les Spartiates ôc les Athéniens; & de leur rap«> 
pellçi; les anciens fervices qu'ilsfe font autrefôisjrcndus. Elle 
leur repréfente que Cimon, Capitaine Athénien >!>2U;tems du 
fiége de Sparte par les lAeflenieps, avoit levé qdatre inille 
hommes ^ à U tête defquels il avoir délivré J^^démone : ellç 



414 LYSISTRATE, 

CHŒUR D^ATHÉNIENS. 

Puifque Theureufe paix termine toute haine , 

Mnémofine , réveille- toi ; 

Chante pour Sparte & pour Athène. 

Kappelle lui , rappelle- moi 
Les lauriers qu'en commun, pourfauver la patrie p 
Nous avons moiflbnnés devant Artémifie : 
Quand le Mède plia fpus lAttîque valeur ; 

Quand Léonide avec honneur 

Conduîfant une troupe altière , 
Soutint Je choc du Perfe & de l'Afie entière. 
On eut plutôt compté les épis des guérets , 
Le fable de la mer , les feuilles des forêts. 

Que Tarméé effroyable 
Qui marchoît contre nous à la voix de Xercès : 
. Mais la troupe inébranlable 

Des Guerriers de TEurotas , 
Fixa fous fes drapeaux la pàlme des combats. 
Avec mdifis de fureur le fàhglier farouche , 
A la dent aiguifée , à roeil éjtincelant , 
XerrafTe des chaflTeurs le nombre renaiflànt , 

Et renverfe tout ce qu'il touche. : 

met cefcrvice en comparaifon avectrelvi que rendirent ceux 
de Sparteaux Achéniensdans une guerre cbntre les Tlieffirliens; 
& tir« de CCS deux traits de fecours réciproque» un argument 
en fiivtur:4e la paix. Lés Athéniens & les Lacédémoiiiens y 
accèdeirt; les Béotiens y foufcrivent. Cette paix eft cimentée 
par un grand ifeftîn > fiiivide dA&(es de des chants ckrOigear* 
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Â nos communs. (exploits ^ tu préHdas jadis ^ 

O Diane ,^ ô grande Artémis , 
Préfide dans ce jour , à cette paix facrée 

Que Sparte & qu'Atbcne ont jurée, 
Verfe dans tous l^s cqeurs l'ainour de l'équité ^ " 
£c bannis d'entre nous toute duplicité. 

LY SI STRATE. 

. • .• • 

^ Puîfque nos vœux pour la paix font remplis^ 
que tout rentre ici dans l'ordre. Femmes , retour- 
nez à vos maris. Enfuite , après avoir facrifié aux 
Dieux , formons desdanfes , & chantons des hym- 
nes en rhonneur des Grâces ; des deux enfans de 
Latone; du riant Backhus environné des Mxnades, 
du puiifant Jupiter dont le bras knce la foudre ; de 
ion augufteépouféijjuftement^glorieufe d'une flo- 
riffante poftérité ; des Dieux indigètes qui parta- 
gent la joie de ce grand jour ; & de la DéelTe de 
Cy thère qui a conduit & fait réuflîr notre entre- 
prife. Qu'on entende par-tout des cris de vidoire : 

Alala! 10 Pœan ! 

r 

Evoé ! Evoé ! Evoé ! Eyan ! 

Députés 4p Sparte , c'efl votre tour d'entotmer 
Un cantique joyeux & nouveau. 

CHŒUR DE LACÉDÉMONIENS. 

Abandonne les bois ,- même ceux du Taygète^ 
Mufe amante de TEurotas j 



41$ LTSJSTRATÉ, 

Nefouffie point qa^Airiycle ou fdn temple t'arfête- 
Le nœud qui réunit dans une paix parfaite 

Les Diofcutes & Pallas , 
Te permet de quitter ta faUvage retraite : 
VQlsie% murs de Gécrops tu peux porter tes pas» 

DEMI-CHŒUR DÉ LACÉDÉMONIENS. 

• •- - « , " 

Je chante la Cité que TEurotas arrofe , 
Jjès bords riani de Sparte oîi nul pied ne repole ^ 
Où les Nymphes à pas légers ■--: 

Viennent danfer fous les vergers, - - 

L'augufte fille de Tindare (*) , 
Des Màenades conduit le chœur ; î 

Dans fes cheveux bouclés le Zé|)hiTe s'égare: 
Que de thyrfes bruyaas ! quelle bachique ardeur ?- 
•Belle Hélène î en ce jour d^allégreffes publiques ^ 
• N'interromps tes cantiques 
En rhonneur de Nyfas (**),- 
Que pour chanter la guerrière Pallas p 
; Qui protège les murs Attîques. * 



^^ *;■ 



(*) Les B^ckha»tes-4e iiaconiç fe figuroîent dans leur 
îvrefle , voir à leur tête, Hélène, fœur des Dîofcures^ 
•Càftbi: & Pôllux. L*àppârition fantaflique d'Hélène & de fes 
frères , étoit fréquente- alors fur mer , comme fiir terre* j 

( * *^) Surnçm de Packhus. , 
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